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Arrive a Hodeida, a la fin de septembre i836, j 'y restai quelques
jours pour attendre Ibrahim Pacha, neveude Mohammed Alietgou-
veraeur de FYemen, dont les recommandations m'e'taient ne'cessai-
res pour pe'ne'trer dans les montagnes. Peu de jours apres, c'est-a-dire
dans le commencement d'octobre, j'en partis le soir, passai la nuit
du lendemain a Beit el Fakih, d'ou, le jour suivant, je me rendis a
Zebid. Le surlendemain j'allai m'etablir a Hais^ celebre dans tout
PYe'rnen par ses fabriques de poteries. Cette petite ville est assise au
pied des montagnesal'entre'e d'uneplaine qui pe'netre dans la chaine
qu'elles forment. J'y fus tres-bien accueilli par Fancien gouver-
neur de Taaz, le cheikh Hassan Ebn Yahia, homme tres-puissant
dans cette partie de l'Yemen. Les e'venements politiques de son pays,
et surtout ses diffe'rends avec Fiman de Sana, Favaient force dese jeter
dans le parti des Turcs. C'est a son desir de donner des preuves d*a-
mitie a Ibrahim Pacha, que je dus sa protection, qui me permit de
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parcourir en surete une partie des montagnes et d'atteindre le som-
met du mont Saber que n'avait pas visite' Forskal.

Vers le milieu d'octobre le cheikh Hassan me fit accompagner
par un de ses homines de confiance et quelques soldatspour aller vi-
siter Djebel Ras, haute montagne situe'e a environ deux lieues au
N. E. de Hais. Ce fut la que je rencontrai pour la premiere fois
quelques pieds du singulier Nerium obesum Forsk. (Pachypoclium)
dont les troncs coniques, charges seulement au sommet de quelques
rameaux couverts de belles fleurs roses, contribuaient encore a donner
a ce vegetal un caractere tout bizarre et particulier. Apres une
journeetres-fatigante, par des cheminsqui ne perniettaient pas de se
servirde montures, nous parvinines a atteindre environ la moiJie'de
la montagne; nous passames la nuit chez le venerable Cheikh Yasin,
vieillard plus que centenaire, dont la maison est une sorte de bureau
de bienfaisance; les riches habitants de rYemen envoient a ce pa-
triarche biblique des dons de toute espece dontil se sert pour exer-
cer la plus gene'reuse hospitalite. J'employai la journee du lende-
jnain a herboriser dans les environs de Fhabitation du cheikh
Yasin, en attendant le retour d'un messager qu'il avait cru conve-
nable d'envoyer dans le haut de la montagne, demander aux
habitants qu'ils permissent a un Europe'en de visiter leur pays, afin
d'y 1 ecueillir des plantes medicinales. C'etait le pretexte que jVtais
oblige de donner a mes recherches, et la reponse que je faisais a toutes
les questions dont on m'accablait. Au reste je n'e'tais pas le premier
que Ton eiit vu herboriser dans ces contrees, car j'appris que de
temps en temps des habitants de Maroc venaient chercher dans 1' Ye-
men, en quantite considerable, des plantes dont leurs livresleur ensei-
guaientl'existence et l'usage. Quellessont ces plantes, et dans quel
but des Arabes viennent-ils les cueillir si loin de leur pays? c'est ce

n'ai pu savoir; mais le fait, tout singulier qu'il est, m'a ejte
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atteste'par trop de personnes pour que je puisse le revoquer en doute.
^ Le lendemain le messager revint; apres beaucoup de chuchotte-
ments etde precautions oratoires, on fmitpar m'avouer que les habi-
tants, au risque d'encourir la colere du cheikh Hassan (qui plus
tard les punit severement de leur desobeissance a ses ordres), refu-
saient de me recevoir, sous pre'texte queje venais, sans aucun doute,
pour jeter un sort sur la vegetation de leur pays. Us me permet-
taient cependant d'aller chez eux, mais a la condition de ne toucher
aucune plante. Comme cette condition etait inacceptable pour un
botaniste, et qu'il etait inutile de discuter avec eux, j'employai le
reste dela journee a continuermesrecherches dans les environs avant
de rtftourner le lendemain a Hais.

Verslafin d'octobre, le cheikh Hassan partit pour son chateau de
Maammara, bati sur la cime d'une haute montagne, au sud de Hais.
C'etaitun endroit inaccessible avant que le cheikh, pour se me'na-
ger une retraite dans ses guerres avec Fiman de Sana, eiit depense
des sommes considerables pour tailler un chemin en spirale jus-
qu'au somrnet de cette montagne oil il construisit une petite forte-
resse, qui, dans le pays, peut passer pour imprenable. Le cheikh
Hassan me permit de Paccompagner, mais, a mon grand regret, vou-
lant transporter a son chateau une forte somme d'argent, il me de-
manda a deposer dans chacune des caisses destinees a contenir mon
herbier, un sac de mille dollars. Je fus force d'y consentir, mais
quoique la chose se fit secretement, le bruit se repandit que ces
caisses contenaient le tresor du cheikh, ce qui plus tard faiilit at-
tirer le pillage de mes effets.

Pour aller a Maammara, je partis le matin de Hais. Apres avoir
traverse la plaine a l'entree de laquelle se trouve cette ville, nous
passames une petite riviere nomme'e Suera, qui conserve ses eaux
toute Panne'e, mais en entrant dans la plaine de Hais, derriere le
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mont Hlbaracha, elle se perd dans le terrain de transport dont tout
le Tehama semble forme'. r

Apres avoir passe ce ruisseau, nous commengames a monter par
des chemins assez praticables jusqu'a Hamara ou nous nous reposa-
quelques instants; puis continuant notre route, nous entrames, vers
le coucher du soleil, dans la valle'e mardcageuse de Heidan, que suit
la route la plus frdquentee pour aller a Taaz. Nous y marchames
quelque temps; puis, la laissant a gauche, nous montames jusque
vers minuit dans la chaine occidentale de cette vallee. Apres deux
ou trois heures $e repos, nous partimes avant le jour, continuant a
gravir des ravins profonds ettres-etroits, aufond desquels croissaient
des Pandanus dont les fleurs repandaient alors dans PaiP leur
odeur pene'trante et si recherchee des Arabes. Ce fut avec un vif re-
gret que Fheure avance'e de la nuit, les lieux ou croissaient ces arbres
ne me permirent pas non-seulement de m'en procurer, mais meme
de les voir. Au lever du soleil nous nous trouvames au pied du pic
de Maammara, sur le sommet duquel le chateau ducheikh commen-
gait a s'dclairer de ses premiers rayons. Le chemin avait e'te' endom-
mage par les pluies, en sorte que dans quelques endroits il dtait a
peine praticable; cependant, en arrivant sur la plate-forme du cha-
teau, nous vimes que les chameaux, charge's de nos caisses, avaient
pu y parvenir avant nous.

Je fus regu par le cheikh Hassan, qui me fit les honneurs de son
chateau avec toute la ge'ne'rosite' d'un Arabe des anciens temps; ne
negligeant rien pour me faire obtenir, a l'instant, tout ce dont je
pourrais avoir besoin, sans qu'il fiit permis, a qui que ce fut, de
rien recevoir de ma part. Afin que personne ne s'opposat a mes re-
cherches, le meme homme qui m'avait accompagne aDjebel Ras,
Ezze el Hadrami, fut charge de me suivre partout et de veiller a ce
que je ne recusse aucune insulte. Je pus ainsi parcourir a loisir les
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environs, et y faire une riche recolte de plantes. J'aurais e'galement
pu prendre beaucoup de reptiles, mais les moyens de les conserver
me manquaient; le cheikh Casern, fils du cheikh Hassan, sachant
que j'avais avec moi une forte provision d'esprit de vin, voulut en
goiiter pour voir si cela enivrait; comme Peffet surpassa son attente,
il y prit tellement gout, qu'au bout de quinze jours ma provision fut
epuisee; plus encore a son regret qu'au mien.

Ce fut au pied du pic de Maammara que je vis la premiere planta-
tion de cafe'. Elle se trouvait, comme toutes celles que je vis depuis,
dans une profonde et e'troite valle'e dans laquelle le soleil ne donnait
que peu d'heures. Ce n'est pas, au reste, dans cette partie de lTTe'-
men %ue sont les plantations de cafe les plus nombreuses et les plus
productives. C'est dans le territoire d'Uden et dans celui de Sana,
que se ctfltive en grand le cafier. La plantation de Maammara n'etait
qu'un essai fait par le cheikh Hassan.

Au bout de peu de jours, ce cheikh, appeld par les habitants de
Taaz qui s'&aient re'volte's contre I'iman de Sana, partit pour cette
ville, me laissant dans son chateau avec son fils Casern qui, quelques
jours apr&s, me mena a Cahim. C'est un autre petit chateau appar-
tenant a son p6re et situ^ k Pest de Ouadi Heidan. Quoiqu'assez
pres, en ligne directe de Maammara, les vallees qui Fen separent
sont si profondes, et les montagnes si escarpees, qu'il nous fallut,
pour y parvenir, une journe'e de marche tres-fatigante, dans des
chemins a peine praticables pour des mulets; ce fut pendant cette
route et a l'ombre deshaies, que je rencontrai une plante du groupe
des Orobanches a fleurs d'un beau rouge, de'signe'e par les Arabes
par le nom deZoubrel Bar. Les chameauxportant meseffetsmirent
deux jours pour faire le meme trajet; dans plusieurs endroits on fut
oblige de les decharger et de faire porter les caisses a dos d'hommes,
la route n'etant pas assez large pour le passage d'un chameau charge'.
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Dans l'Yemen, comme pendant mon sejour au Mont Sinai, j'a£
pu remarquer combien est fausse l'idee que nous nous faisons du
chameau, lorsque nous croyons qu'il n'est propre qu'aux pays de
plaine, a cause de la forme de son pied. Aucun animal, sans en
excepter le mulet, n'a le pas plus sur dans les endroits extr&ne-
ment dangereux, son pied ne glisse meme jamais sur une surface
tres-polie, comme le fait trop souvent celui du cheval, et il sait
choisir, avec un instinct admirable, les endroits oil il peut le poser
avec le plus de surete'. Ce n'est que dans les endroits fangeux et
glissants que le chameau perd reellement ses utiles qualite's; dans les
nombreux trajets oil j'ai eu occasion de m'en servir, ce n'est que
dans des endroits pareils que j'en ai vus tomber. 4

Je passai quelques jours a Gahim, moins a mon aise qu'a Maam-
mara, parce que le cheikh Casern n'imposait pas autant°que son
pere a la soldatesque qui remplissait le pays, et que trop souvent
la nuit, j'dtais derange par ses importunity pour avoir de l'esprit de
vin. Cependant, je parcourus les environs qui augmenterent consi-
derablement mon herbier. J'e'tais tres-impatient d'aller k Taaz, re-
joindre le cheihk Hassan, qui m'avait promis de me faire visiter le
Mont Saber, ou main tenant, comme du temps de Forskal, les Ara-
bes pr&endent que se trouvent toutes les plantes de la terre. La sai-
son des pluies finissait, et je craignais d'arriver trop tard pour voir
la vegetation qu'elle avait produite. Enfin, le cheikh me fit dire d'al-
ler letrouver. Je partis de Cahim, tres-heureux de quitter un endroit
oil, le jour comme la nuit, j'avais rarement pu gouter un instant de
repos.

De Cahim, j'allai coucher dans un miserable village, dont je
ne me rappelle pas le nom, apres avoir traversd un riche pays cou-
vert de champs cultives, de quelques plantations de cafe, qu'arro-
saient de nombreux ruisseaux, au bord desquels j'eus le plaisir de
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rencontrer, pour la premiere fois, des bosquets de Pandanus, mais
de'pourvus de fleurs. Un seul, parmi ces ruisseaux, etait saumatre
et se re'pandait dans une plaine mare'cageuse oil, a mon grand eton-
nement, je retrouvai les plantes salines du bord de la mer, de nom-
breux buissons de Dodoncea et des BacchariskfeuiWes visqueuses.
De ce dernier village, j'allai dans la matinee a Ouadi Sina, apres
avoir admire' kBir el Bacha, un magnifique figuier qui pourrait abri-
ter, de ses vastes branches, deux ou trois cents personnes.

Ouadi Sina est un vallon tres-e'troit, par lequel on penetre dans
le Mont Saber; j9y rencontrai, melee a de nombreuses Acanthace'es,
le Mirabilis Jalapa, et fixe aux rochers, une espece particuliere
de (Seropegia (C. squamulata Dne). Le cheikh Hassan, e'tabli
dans les mines d'une maison, se trouvait entoure de deux ou trois
mille sotdats qui devastaient les plantations de leurs allies, les habi-
tants de Taaz, en attendant Poccasion d'exercer leur instinct des-
tructeur sur celles de leurs ennemis.

Les habitants de l'Ye'men ne servent point comme soldats, quoi-
que tous soient arme's; mais les principaux cheikhs font venir, du
pays de Djof et de Hadramaut, des gens qu'ils prennent a leur solde
et a l'aide desquels ils se font, les uns aux autres, tout le mal pos-
sible. Ces sortes de compagnies franches sont le fleau du pays; les
habitants sont si las de leur joug, qu'ils desirent ardemment un gou-
vernement fort, qui puisse les en delivrer; c'est cette disposition de'
l'esprit public qui facilitera au pacha d'Egypte la conquete de ce
pays.

Le cheikh Hassan m'assigna un logement dans un petit village
nomme' Djennat, a une demi-heure de chemin au-dessus de celui
qu'il habitait dans la valle'e de Sina. J'y trouvai unetranquillite' par-
faite, le cheikh ayant defendu a ses soldats de venir m'importuner
dans Pendroit que j'habitais, je pus sans crainte parcourir les envi-
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rons oil je rencontrais a chaque pas des plantes que je n'avais pas
vues ailleurs.

Le mont Saber, sur lequel je me trouvais alors, est une masse
trachytique presque isole'e de toutes parts et conside'rablement plus
e'levee que lesmontagnes qui l'entourent. Les flancs, trfes-escarpes,
sont sillonnes par des ravins ou valle'es tres-profondes, ge'ndrale-
ment arrosdes par des ruisseaux permanents, au bord desquels crois-
saient diverses especes de Figuiers, de grands Tamariniers, des Ca-
roubiers, plusieurs plantes herbace'es appartenant aux genres Poly-
gonum, Sida, Hibiscus et quelques solanees e'pineuses- Au N. de sa
base, dans une plaine qui s'etend fort loin au N. E. et qui sert de
route vers Sana, se trouvela ville de Taaz, autrefois tres-floriss#nte,
mais actuellement completement ruine'e par les guerres civiles,
auxquelles se joignent toujours les depredations des soldats an service
de ceux qui s'y sont dispute le pouvoir. Les anciennes maisons, qui
e'taient fort bien baties, sont maintenant remplace'es par de misera-
bles cabanes; les habitants n'osant faire de depenses pour en avoir
de meilleures, parce qu'ils s'attendent toujours a s'en voir d^poss^-
des par les soldats qui souvent s'en emparent, les demolissent, uni-
quement pour faire du feu. II y a encore aujourd'hui deux grandes
mosquees d'une belle architecture qui, par leur dtendue et leur as-
pect imposant, peuvent etre comparees aux plus belles mosquees du
Caire; mais il est probable que s'il ne s'etablit pas dans l'Ydmen un
gouvernement ayant la volonte et la puissance de veiller a la surete
ainsi qu'a la prosperite des habitants, cesrestesd'une ancienne gran-
deur finiront par disparaitre, abandonne's, comme ils le sont, a Fac-
tion destructive du temps.

La plaine duTaaz, autrefois bien cultivde, arrosee par de nom-
breux aqueducs qui conduisaient l'eau du Mont Saber, est mainte-
nant abandonee; les habitants n'osent pas lacultiver, sArs qu'ils sont
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de ne pas re'colter les fruits de leurs fatigues. Cette plaine est au-
jourd'hui couverte d'une vegetation d'Euphorbes a tiges charnues
qui semblent en general affectionner le niveau oil se trouve Taaz,
c'est-a-dire, a ce que je crois, la moitie de la hauteur totale des
montagnes, car on les rencontre part out, en plus ou moins grantle
abondance, lorsqu'on arrive a ce niveau. Mais au Mont Saber,
Paspect de la vegetation est tout different. Les habitants, bien
unis entre eux lorsqu'il s'agit derepousser un ennemi commun, aides
des difficultes locales, ont toujours re'ussi a se defendre contre les at-
taques et les depredations des soldats, aussi les nombreux villages
qu'ori y trouve offrent-ils l'aspect de Faisance et de la propretdj par-
tout&es champs s'elevant en terrasses les uns au-dessus des autres, la
oil le terrain laisse possible ce genre de culture, presentent Fimage
d'une iisdustrieuse activity.

Quoique le ble et Forge soient cultives, dans les parties supe-
rieures surtout, sur une e'tendue assez considerable pour subvenir
aux besoins des habitants, c'est neanmoins a la culture du Celas-
trus edulis, nomine Cat en arabe, qu'ils doivent leur richesse.
Get arbre est en effet Fobjet principal de leurs soins. Plante par
boutures, on le laisse trois ann^es sans y toucher, en ay ant le
soin seulement de nettoyer, de fumer et d'arroser le terrain s'il
est ne'cessaire. Au bout de trois aas on le ddpouille de toutes ses
feuilles en reservant uniquement quelques bourgeons qui, Panne'e
suivante,se developpent en jeunespousses que Pon retrancheetvend
en bottes sous le nom de Cdtmoubarreh; c'est la qualite infe'rieure.
L'anne'e suivante, sur les branches ainsi tronqudes, poussent de nou-
veaux bourgeons; on les coupe alors pour les vendre sous le nom
de Cdt meihani oude seconde annee; c'est le plus estime. L'arbre se
repose ensuite pendant trois autres annees, apres lesquelles on re-
commence de nouveau la taille. Les bourgeons ainsi que les jeunes
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feuilles se mangent sans aucune preparation, Us produisent une le-
gere excitation que les habitants aiment beaucoup et dont j'ai moi-
meme trouve Peffet fort agreable. Le Cat, non cultive, s'appelle C&t
belediy sa propriete enivrante est tellement forte, que les mauvais
sujets du pays en font seuls usage. Dans FYe'men, cette plante est
Pobjet d'un commerce intdrieur considerable, beaucoup plus impor-
tant, plus productif meme pour le proprietaire que celui du cafe',
car son usage, devenu une ne'cessite' pour tout le monde, coute assez
cher lorsqu'on ne peut se contenter des qualites inferieures. H est en
effet facile d'en manger pour cinq francs par jour, et comme on a
Fhabitude, dansFYemen, d'en donner a ceux qui vous entourent ou
qui viennent vous visiter, la de'pense devient considerable. Ainli par
exemple, le cheikh Hassan, pendant son sejour aupres de Taaz,
oblige' de recevoir les principaux personnages du pays, en'achetait
souvent pour plus de cent francs par jour. Le Cdt cultiv^ sur le
Mont Saber estle plus estim^ de tout FY&nen; tousles jours il en
descend de la montagne une quantite considerable qui s'exporte en
paquets qu'on a soigneusement envelopp^s dans des feuilles de bana-
nier, pour en conserver la fraicheur, jusqu'a Moka et Hodeida.

Outre le Celastrus edulis, on cultive encore le Cafier sur le
Mont Saber, mais principalement dans sa partiem&idionale. Leseul
soin qu'on lui donne consiste a l'abriter des rayons du soleil, soit par
sa position dans une vallee profonde, soit par Fombrage de grands
arbres. Jamais on ne Fe'monde, jamais non plus on n'enleve les
mauvaises herbes qui pullulent autour de lui. II est a remarquer
que dans lTTemen, l'usage du cafe, tel que les autres peuples l'em-
ploient, c'est-a-dire en infusion de la graine torrefiee, est tres-
peu repandu; c'est la pulpe entourant la graine, qui seule est em-
ployee; on la dechire et on en prepare une decoction dont les
habitants font un usage de tous les instants; eile a on gout

sucrc
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joint a une le'gere odeur de cafe, et participe de ses proprietes
excitantes.

Outre quelques fruits tropicaux, tels que d'excellentes bananes,
desudnona muricata, etc. on trouve, sur le Mont Saber, la plupart
des fruits europe'ens, des raisins d^licieux, des peches, des abricots,
des pommes, une espece de coing a chair plus douce que dans la no-
tre, et differente encore par sa forme assez semblable a celle d'une
pomme decalvil; c'est un fruit qui, sans etre cuit, est meme assez bon,

Apr&s avoir explore avec soin les environs du village de Djennat,
j'obtins du cheikh Hassan une escorte pour gagner le sommet du
Mont Saber, sur lequel se voient les mines du Hosn el Arous ou
chateau de la Marie'e. Je partis de Djennat le matin, et, suivant le
fond de la valle'e de Sina, j'arrivai dans Fapres-midi par une monte'e
tres-rapide h. Haguef, grand village, chef-lieu de la montagne,
autour duquel le terrain, coupe en terrasses, est couvert de plan-
tations de Celastrus edulis. J'avais depasse dans ma route deux ou
trois villages, entre autres Birket-Essheeba et Rahba. A Haguef,
j'employai Papres-midi et lajournee du lendemain a herboriser dans
les environs. Ce fut la que je commengai a trouver, melees toutefois
a des Orchidees de formes exotiques,k des Glayeulset a des Solanees
epineuses, quelques plantes qui me rappelerent la vege'tation de nos
pays, telles que fougeres, vipdrines, geranium, etc. Les murs des
ten-asses etaient couverts par un Rubus a fruits bons a manger,
qui me rappelerent ceux du R. idceus de nos haies, ainsi que
par une "espece de Figuier voisin du F. Carica, mais a feuilles
beaucoup plus decoupees- Le lendemain je partis dans la matinee
pour contiuuer mon excursion sur le Mont Saber, A partir de Djen-
nat, la route n'etant plus praticable pour des montures, je fds oblige
de faire transferer mes effets, ainsi que mon herbier, par des
femmes qui les port^rent sur leurs tetes.
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De Haguef, montant toujours par un chemin tres-escarps, noxts
arrivames, apres trois heures de marche, a Nabi-Shoaib, village
pres duquel se trouve un boisd'une especedegenevrier, formantde
grands arbres dont Fodeur resineuse me rappela d'autres temps et d'au-
tres lieux. La vegetation devenait aussi de plus en plus europeenne \
c'est aumilieu dece bois qu'on voit une petite mosqueesouslaquelleles
Arabes pretendent qu'est enterre Je'thro, beau-pere de Moise, qu'ils
appellent Shoaib. Non-seulement je ne pus pas y entrer, mais afin
de complaire aux Arabes qui m'accompagnaient, jefus m£me oblige
de suivre leur exemple, en otant mes souliers pour passer aupres
de ce lieu sacre' pour eux. De Nabi-Shoaib nous continuames no-
tre ascension, mais par une pente plus douce, jusqu'a ce qî apres
avoir depasse les vastes mines d'un ancien chateau, la fatigue nous
obligea a demander 1'hospitalite, pour la nuit, dans un petit hameau
dont les habitants, etant en guerre avec ceux dqs villages voisins, ne
nous regurent qu'apres de longs pourparlers et apres nous avoir bien
examines a travers les meurtrieres dont sont perces les murs de leurs
maisons. Quoique sedentaires et plus civilises que les autres Arabes,
les habitants de l'Yemen n'en ont pas moins conserve le funeste
usage des guerres de famille; elles sont si frequentes, qu'ay ant tou-
jours a craindre de s6 voir attaqu& par des ennemis disposes avenger
sur eux la mort d'un de leiirs parents, tud peut-etre cent ans aupa-
ravant, ils prennent soin de construire leurs maisons de maniere a
ce que, pour arriver au premier etage,' le seul habitd, on soit force
de passer par des caves ou passages obscurs, oil Ton est oblige' de
marcher a tatons, a moins d'avoir Thabitude de la localite. En cas
d'attaque imprevue, ce mode de construction donne aux habitants le
temps de preparer leur defense et de de'truire les assaillants lorsqu'ils
cherchent a reconnaitre leur passage au milieu de l'obscurite qui les
environne. N'ayant pas de repre'sailles a craindre de notre part les
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habitants nous admirent enfin. Je passai cependant une nuit tres-
froide, au milieu des nuages, car je fus force' pour eviter les puces,
de chercher un refuge sur le toit d'une maison; ces insectes, qui
n'existent pas dans la plaine, deviennent tellement nombreux quand
on s'dleve dans les parties les plus fraiches des montagnes, que les
habitants sont litteralement obliges de dormir dans des sacs dont ils
ferment Fouverture apres s'y etre introduits; ne pouvant me resi-
gner a coucher dans un lit clos de ce genre, je pris le parti de dor-
mir en plein air, malgre' la fraicheur de la temperature.

Nous partlmes de bonne heure de ce village; apres deux heures
de marche, dans un pays tout-a-fait europeen par sa culture et sa
ve'ge'&tion, nous arrivames a un village nomine Ahl-Caf, pres du-
quel on rencontre une mosquee eleve'e a Fendroit d'oii, selon la tra-
dition arabe, sortirent, apres leurlongsommeil, les sept dormants
et leur chien. A. une tres-petite distance de ce village se trouve un
&ang, au bord duquel je m'assis en attendant que les Arabes qui
m'accompagnaient eussent fait, dans la mosquee, leur priere du
matin. Pendant ce temps, les habitants du village se rassemblerent
autour de moi, fort ^tonnes de mon costume, car j'etais vetu a Feu-
ropeenne, me demanderent quij'Aais, d'oii je venais et oiij'allais.
Je repondis, selon mon habitude, que j'allais sur le sommet de la
montagne chercher des plantes mddicinales, mais ils me declarerent
alors qu'ils ne me permettraient pas de m'y rendre, parce que le cha-
teau de la Mariee e'tant plein de tre'sors, je venais sans doute les en-
leVer. Ne pouvant les convaincre du contraire, je jugeai inutile de
repondre et m'occupai a mettre dans mon papier les plantes que j'a-
vais recueillies en route. Pendant qu'ils considdraient curieusement ce
que je faisais, Fun d'eux pritmon fusil, je le lui retirai des mains,
et pendant qu'il examinait la batterie (c'e'tait un fusil a piston, chose
bien incomprehensible pour un Arabe qui n'avait jamais vu que des
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fusils a meche), je le lui fis partir sous le nez, ce qui causa un
etonnement tel , qu'on me laissa tranquille jusqu'au moment
oil mes domestiques et mon escorte e'tant revenus, une vive discusr
sion s'engagea pour obtenir le passage jusqu'au chateau. Je ne m'en
m&ai pas et restai indifferent a ce qui se passait; d'autant plus qu'e-
tant arrive presqu'au sommet de la montagne, je ne pouvais espe'rer
y trouver une vegetation differente de celle que j'avais deja vue; ce
n'&ait done pour moi qu'un interet de curiositd ou de vanite' a satis-
faire, qui me fit de'sirer d'atteindre le Hosn el Arous, oil jamais Eu-
rope'en n'etait parvenu et sur lequel les Arabes debitaient des fables
merveilleuses.

La crainte du cheikh Hassan finit cependant par opdrer sur lfes ha-
bitants, qui m'accordferent le passage, mais a la condition de me
faire accompagner et de rester sous la surveillance de deux d'entre
eux; ce a quoi je consentis facilement, Je partis done de Ahl Caf,
non sans etre suivi par les regards inquiets et sauvages des Arabes;
un d'eux alia meme jusqu'a me dire, que si le cheikh Hassan, Bis-
bas el Djebal, Fiment des montages, comme on I'appelle dansle
pays, n'etait pas dans le voisinage, il me ferait voir que son fusil
pouvait tuer son homme aussi bien que le mien.

De Ahl C&f, je montai assez rapidement pendant environ une
heure et demie a travers desbois de genevriers, souslesquels je ra-
massai quelques Arolddes et Labiees appartenant aux genres Arir
scema et Coleus. Les cultures devenaient de plus en plus rares.
J'arrivai enfin k un large escalier, construit de grandes pierres r^
gulierement tailldes, jointes sans ciment et conduisant au portail du
chateau de la Maride. Passant entre d'immenses citernes, encore en
tres-bon dtat, je parvins bientot sur les murailles ruine'es d'oii i'eus
le plaisir de contempler a la fois la Mer Rouge du c6te de Hodeida
et rOĉ an Indien du cM d'Aden. Du point ou je me J S U S
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toutes les montagnes de P Yemen paraissaieut e'videmment plus bas-
ses, si ce n'est peut-etre le Djebel Rama et le mont Sumara qui,
malgre' leur distance, etaient parfaitement visibles. Je n'espere pas
retracer la magnificence de ce spectacle j c'est refroidir son impres-
sion que de chercher k de'crire un tableau dont je ne pus jouir ffae
quelques instants. Les mauvaises dispositions des gens de Ahl Caf,
qui nous avaient suivis, ne m'ayant pas permis de rester aussi long-
temps que je l'eusse, voulu, je me hatai d'herboriser autour du
chateau, et me mis en route pour redescendre, a la grande satisfac-
tion des.Arabes qui m'accompagnaient, et surtout de mes domesti-
ques egyptiens que Me'vation a laquelle ils se trouvaient paraissait
incorftmoder.

Ayant a peine eu le temps d'examiner les ruines du chateau de
Hosn el'Arous, il me serait impossible de faire aucune conjecture
surson origine; il me parut seulement evident qu'il e'tait d'une epo
que anterieure k l'islamisme, et la tradition du pays en attribue en
eflFet la construction aux Couffar, c'est-a-dire aux Arabes non en-
core mahometans. Les murailles, construites en grandes pierres,
sans ciment, quoique son usage fut connu a lVpoque de sa construc-
tion , comme le demontrent les citernes qui en sont encore enduites,
ne m'ont ofFert aucune inscription, malgre la grande etendue qu9elles
occupent encore aujourd'hui; maisil est vrai de dire que je n'ai peut-
etre point cherche avec tout le soin necessaire pour assurer qu'il n'y
en a pas. L'escalier qui conduit au portail se continuait autrefois
jusque dans la plaine aupres de Taaz; j'en ai reconnu, sur la route,
plusieurs portions encore en bon e'tat. Quelle que soit l'origine de
ce monument, sa grandeur, sa position, le rendenttres-remarquable,
et m'ont fait vivement regretter que les circonstances ne m'aient pas
permis de le visiter avec plus de loisir et de securite'.

De Hosn el Arous nous redescendimes rapidement a Abl Caf T
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mais sans nous arreter, malgrd les instances des habitants, convaincus
alors que nous n'emportions pas de trdsors; nous retournames cou-
cher dans l'endroit oii nous avions passd la nuit pr&ddente. Le len-
demain, apres une violente dispute entre mes gens etles habitants
au*ujet de la route que nous devions prendre, dispute qui alia non-
seulement jusqu'aux menaces, mais jusqu'aux coups de poignards,
je fus force de renoncer a mon projet de passer de nouveau par
Nabi Shoaib, oii j'avais remarque plusieurs plantes <£ueje comptais
recueillir a mon retour et que je ne retrouvai pas sur la route, beau-
coup plus courte mais plus dangereuse, qu'on nous forga de suivre
pour retourner a Haguef, oil nous arrivames dans l'aprfcs-midi. Je
n'y restai que le temps ndcessaire pour faire une dernifcre he&ori-
sation et revins coucher a Djennat, tres-heureux d'etre arrive sain
et sauf a Hosn el Arous, enchante surtout de la riche rdcolte de
plantes que j'avais faite.

Versla fin de novembre, le cheikh Hassan, me'content des habi-
tants de Taaz, avec lesquels il ne pouvait s'entendre, me fit pre-
venir de me tenir pret a partir au premier moment, en m'avertissant
que probablement il retournerait subitement a Cahim. Effective-
ment, on vint m'avertir une nuit que le cheikh etait parti avec toutes
ses troupes; quelques maraudeurs, persuades que mes caisses con-
tenaient de Par gent, etaient seuls restes et monterent au village oii
je metrouvais, me disant que des chameaux m'attendaient au pied
de la montagne pour emporter mon bagage. A la premiere nouvelle
du de'part du cheikh, les habitants du village sachant tout ce qu'ils
avaient a redouter de ces bandes de pillards, avaient prisles armes, et
leur r^pondirent qu'ils ne se fiaient pas a eux, que j'e'tais leur hote
et qu'dtant responsables de ma siirete, ils ne me laisseraient partir
que sur un ordre du cheikh. Cette conduite me paraissant la plus
prudente a suivre, je restai au milieu des habitants du village] mal-
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gre les instances et les menaces des soldats. J'e'tais, au reste, a peu
pres sans inquietude pour ma personne; connu des habitants de la
montagne, j'e'tais en surete parmi eux; maisje craignais pour mes
collections, fruit de beaucoup de peines et de fatigues, aussi la plus
grande partie de la journee se passa-t-elle dans une anxiete assez
vive; je redoutais a chaque instant de voir le village attaque par les
eunemis du cheikh Hassan. Des-lors , je me voyais dans la cruelle
ne'cessite de fair a Haguef en abandonnant mes collections qu'ile'tait
impossible de transporter au haut de la montagne. Heureusement,
le cheikh Hassan, avant d'arriver a Cahim, se souvintde moi, et
dans Fapres-midi nous vimes monter a Djennat quelques soldats que
les habitants se preparaient a recevoir a coups de fusil, lorsque nous
reconnumes parmi eux deux des officiers d'Hassan. Ils venaient
en effet cle sa part, avec leurs soldats, pour veiller a ma surete jus-
qu'au moment oil Ton pourrait trouver des chameaux pour trans-
porter mes effets. On fut oblige d'en faire venir de fort loin, et ce
ne fut qu'apres trois jours d'attente que je pus partir de Djennat pour
retourner a Gahim en suivant la route que j'avais prise pour venir.
En traversant la plaine de Taaz, nous vimes roder quelques bandes
de maraudeurs attendant mon passage, mais Pescorte qui m'accom-
pagnait, et la crainte d'attirer plus tard sur eux la vengeance du
cheikh Hassan, firent que je pus passer sans recevoir autre chose
que des injures* Le lendemaia matin, j'arrivai a Gahim, oil je me
retrouvai en siirete' aupres d'Hassan, mais, par contre, tres-gene
par la curiosite importune des soldats qui l'accompagnaient. Aussi,
ayant recueilli a peu pres tout ce qu'il e'tait possible de trouver a
cette epoque dans cette partie des montagnes, je pris la resolution
de descendre a Moka. Le cheikh Hassan ne pouvant repondre de
ma surete' si je prenais la route directe, me fit suivre le Ouadi Hei-
danjusqu'a Haisr oil j'arrivai vers le milieu de decembre* Apres
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quelques jours de repos, j'allai passer une journe'e sur le bord de la
mer, au milieu d'une immense plantation de dattiers appartenant a
mon fidele compagnon de voyage, Ezzd el Hadrami qui, par un
gout singulier chez un Arabe, se plaisait a cultiver dans cet endroit
toutes les plantes dtrangeres qu'ibpouvait se procurer. (Test dans
son jardin, arrange' avec gout, tenu avec une proprete presque an-
glaise, que j'ai vu le seul cocotier qui existe, je crois, danslTTdmen,
bien que les plaines qui bordent la mer semblent favorables a la
culture de cet arbre prdcieux.

Je me rendis de la, en suivant le bord de la mer, a Moushie
(Mushid de Niebuhr), oil je commengai a ressentir ies premieres
atteintes de la maladie dont je souffris si longtemps a Moka, et qui
me fit manquer l'occasion d'aller a Sana en traversant les montagnes
dans une saison favorable.

Je ne puis m'empecher, en terminant cette petite relation de mon
excursion dans lTemen, d'exprimer ma reconnaissance envers le
cheikh Hassan pour la g^nereuse hospitalite avec laquelle il m'ac-
cueillit, et la bienveillante protection qu'il ne cessa de m'acporder.
Du moment oil j'arrivai a Hais, jusqu'a mon retour a Moka, il
voulut subvenir a mes de'penses, payer tous les frais de transport
qu'occasionnait mon pesant bagage, et lorsque les circonstances le
forcerent k quitter subitement le mont Saber en me laissant en ar-
riere, il ne ne'gligea rien pour ma surete. Enfin, lorsque ses officiers
m'eurent ramene a Cahim, il leur distribua, pour recompense,
3oo dollars (plus de i,5oo fr.). Je regretterai toujours que mes con-
seils n7aient pu avoir sur lui assez d'influence pour I'engager a se
mdfier de la perfidie des Turcs, car son alliance avec eux lui couta
plustardla vie. J'appris, en effet, depuis mon depart de PYdmen,
qu'apres s'etre aid^ de ses secours pour s'emparer de Taaz, Ibrahim
Pacha, redoutant sa puissante influence dansle pays, lui declarala
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guerre, et finit par le faire lachement assassiner dans une entrevue
qu'il lui avait propose'e.

D'apres ce court expose, on voit que si je n'ai pu penetrer fort
loiu dans Finte'rieur de FYe'men, mes recherches ont ete'.dirigees
en general sur des points inexplores avant moi. En effet, Forskal,
ainsi que ses compagnons, n'avaient suivi que le fond de la valle'e
conduisant a Taaz, tandis qu'en me rendant au mont Saber, apres
avoir depasse Hamara, j'ai presque constamment suivi les chaines
orientales et occidentales qui bordent cette valle'e, en m'arretant
sur leurs points les plus eleve's. A ces avantages deja tres-grands, j'ai
eu celui de pouvoir faire un assez long sejoursur le mont Saber, le
plus $eve peut-etre de tous ceux de cette partie de FArabie. Je dois
encore faire remarquer que Fe'poque de mon voyage, difFerente de
celle oil Tillustre naturaliste danois voyageait dans FYe'men, expli-
que comment un grand nombre de mes especes sont differentes des
siennes, tandis qu'H manque dans mon herbier beaucoup de celles
qui sont de'crites dans son ouvrage, et cette circonstance peut faire
esperer que Fon a maintenant une Flore a peu pres complete de
cette partie de FArable*

Mais il est des details curieux touchant quelques points de la ge'o-
graphie physique de ce pays, qui n'ont pu entrer dans le recit pre-
cedent; ces de'tails je les rapporterai ici.

Dans FYe'men, comme sur presque toute Fdtendue de la cote ara-
bique 3 s'etend, entre la mer et la chaine de montagnes qui la suit,
unebandede terrain plat, tres-bas en ge'ne'ral, dont la largeur varie
selonles points de la cote; elle atteint quelquefois, dans saplus grande
largeur, jusqu'a quatre ou cinqlieues, tandis qu'en d'autres en-
droits elle dimiriUe au point de disparaitre presque comple'tement,
mais ce cas est assez rare; les montagnes de la presqu'ile du Sinai et
celle d'une partie de la cote comprise entre Comfouda et Loheia,
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s'avancent seules, a ce que je crois, jusqu'au point de plonger dans
la mer. Le terrain de cette plaine, designe' par les Arabes sous le
nom de Te'hama ou Khabt, ne prdsente pas uniforme'ment la meme
composition. II est generalement sablonneux, mais quelquefois il
est forme par un calcaire dans lequel on rencontre beaucoup de
corps organises semblablesa ceux qui vivent encore aujourd'hui dans
la Mer Rouge. Ce calcaire forme, sur quelques points, des collines
assez elevees; la presqu'ile du Sinai enpresente, non loin de Tor,
un exemple aussi remarquable par son ele'vation que par la source
qui jaillit a son pied; cette source chaude et sulfureuse est connue
sous le nom de HammamMousa oubain de Moise.

LeTehama, sablonneux et sterile dans quelques parties, est ce-
pendant susceptible de culture dans d'autres; le terrain parait meme
y etre tres-productif lorsqu'on peut l'arroser; les habitants y par-
viennent en detournant le cours des ruisseaux qui descendent des
montagnes, en les faisant ensuite arriver successivement dans leurs
champs, qu'ils entourent de digues, de maniere a ce que Peau se re-
pande partout en egale quantite, et sejourne plus longtemps aussi a
sa surface. Le mais, le doura ou sorgho, l'indigo, rarement leble,
sont les plantes le plus generalement cultivees. Les jardins ofFrent
quelques-uns des fruits tropicaux, mais aucun de ceux de l'Europe.
On trouve egalement dans le Tehama, de vastes plantations de dat-
tiers, mais principalement dans le voisinage de la mer, et surtout
dans les endroits oil les ruisseaux descendant des montagnes, apres
s'etre perdus dans le terrain de transport qui constitue le sol de la
plaine, reparaissent au moment oil ils atteignent le niveau de la mer.
Cette eau, que Ton trouve alors en creusant a un pied ou deux,
n'est plus potable; elle est devenue saumatre, mais n'en semble pas
moins tres-favorable a la vegetation despalmiers. C'est surtout entre
Mouchie et Moka que l'on rencontre ces arbres donnant d'abon-
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dantes recoltes; ils croissent dans des plaines convertes d'une croute
de sel assez pur pour etre exploite et servir aux besoins de la po-
pulation,

Forskahl avait deja remarqud, et je puis confirmer son obser-
vation, que dans 1'Yemen les dattes sont attaquees par une espece
de fourmi qui les de'truirait comple'tement, si chaque anne'e, les ha-
bitants n'avaient le soin d'aller chercher dans les montagnes des mor-
ceaux de bois servant de demeure a une autre espece de fourmi qui
de'truit celle du palmier. On attache un morceau de ce bois au
sommet de chaque dattier, et cette precaution suffit pour les purger
des fourmis qui les rongent.

Quant a la ve'ge'tation naturelle du Tehama de 1'Yemen, elle
in'a paru avoir une physionomie tout-a-fait africaine. Les bois sont
entierement composes de diverses especesd'acacias, parmi lesquels se
rencontre un grand nombre de plantes semblables en partie a celles
que je me souviens avoir vues pendant mon sejour a Sennar : ce sont
des Indigo/era > Y Arhtolochiaindica, des Solane'es e'pineuses, des
Capparis., des Amyris, des Cissus, les Cadaba, auxquels s'enla-
cent plusieurs Asclepiad^es. Eafia les terrains tres-bas au bord de
la mer sont occupe'es par de nombreuses especes de Salsola et de
Suceda, dont les habitants retirent de la soude.

Les montagnes de YYemen forment, en courant parallelement a
la cote, une chaine dont la hauteur varie. Le sommet le plus eleve
qui se puisse apercevoir de la mer, est le mont Rema au N. E. de
Beit-el-Fakih; il n'y tombe point de neige, mais il y gele assez fort
pendant Thiver. II en est de meme du mont Saber qui, malgre son
elevation, ne se voit pas de la cote: le Djebel Habeschi, bien moins
haut, suffit cependant pour en intercepter la vue. Le manque d'ins-
trument ne m'a pas permis de mesurer ces montagnes, mais la ve-
getation que j'ai rencontre'e a leur sommet suffit pour montrer qu'elles
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sorit certainement beaucoup plus eleve'es que le mont Sinai qui
d'apresM. Ruppel, a, je crois, 8,000 pieds. Les vallees qui les se-
parentsonttres-irre'gulieres, sans connexion lesunes avec les autres,
tres-profondes gene'ralement et k bords escarpe's. Ce dtfaut de sys-
teme gene'ral de direction est du, comme on peut s'y attendre, a la
nature du terrain partout plutonique ou trachytique, et, par conse'-
quent, nulle part stratifie. Quoiqueje n'aie pas rencontr^ de cratere,
il est e'vident cependant qu'il en existe dans les iles, a l'entre'e de la
Mer Rouge; Djebel Tar n'est elle-m&ne qu'un volcan qui, il y a peu
d'anne'es, avait encore unreste d'activite. On y exploite aujourd'hui
du soufre pour le compte du pacha. L'ile de Perim, dans le d&roit,
est egalement d'origine volcanique, comme je m'en suis assure d'a-
pres Texamen des dchantillons de laves rapportes par des Anglais.
Enfin, il est hors de doute qu'un volcan a donne des sigrfes d'acti-
vite dans les environs de Medine posterieurement a la mort de Ma-
homet, et s'est eteint apres avoir menace de de'truire cette ville.

En general, toutes les vallees du versant occidental de ces monta-
gnes sont arrose'es par de petites rivieres qui se perdent en entrant
dans la plaine, si ce n'est dans la saison des pluies ou leurs eaux
gonflees arrivent quelquefois jusqu'a la mer. Cette absence de cours
d'eau permanents est un caractere ge'ndral de toute la cote arabique;
les seuls ruisseaux qui, a toutes les saisons de l'annee, se jettent a
la mer, appartiennent au Sinai: ce sont ceux qui alimentent non-
seulement la source chaude des bains de Moise, mais encore celle
beaucoup plus considerable qui descend du sommet de Ras el Ham-
man et porte lenom de bains de Pharaon, ou Hamman Pharaoum
des Arabes.

L'est des montagnes semble etre occupe par un vaste plateau plus
bas que la chaine, mais cependant considerablement plus eleve que
le niveau de la mer, puisque, suivant le rapport des habitants de
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Djaf, ils ye cultivent que le ble ou Forge, le climat etant trop
froid pour le sorgho.

Le climat des montagnes differe a plusieurs egards de celui de
la plaine. Sansparler de la tempeVatureplusfroide, re'sultant de leur
dle'vation, je ferai observer que la saison des pluies n'est pas la meme
sur la cote et dans Finte'rieur. En effet, dans les montagnes paral-
leles a cette cote et comprises entre les tropiques, ou, en d'autres
termes, de Djedda a Moka, il pleut, depuis mai ou juillet, jus-
qu'en octobre, selonla regie a laquelle sont soumis les pays tro-
picaux. Seulement les pluies, quoique toujours orageuses ne sont
pas, a beaucoup pres, aussi abondantes a latitudes egales, qu'en
Afriqtie ou en Ame'rique; ici elles manquent meme trop souvent.
Les mois d'&e' sont au contraire, dans les plaines, d'uije extreme
s&heresse; il n'y commence k pleuvoir qu'en decembre fetpendant
les mois d'hiver, epoque a laquelle les montagnes de FYSmen sont
au contraire de'gage'es de nuages. De cette absence d'humidite' ref-
sulte probablement celle de la neige sur les hautes sommites, Ce-
pendant, d'apres Nieliuhr, il tombe quelquefois aii printemps de
la pluie dans les montagnes. Ne'anmoins, les pluies sont encore
beaucoup plus regulieres et plus abondantes dans FYemen que
dans les parties plus septentrionales de F Arabie, oil elles sont sou-
mises aux lois des pays situe's en dehors des tropiques j cependant
les secheresses qui y regnent n'en sont pas moins remarquables,
puisqu'on les a vues se prolonger pendant plusieurs anne'es de suite,
et j'en ai e'te moi-meme te'moin pendant mes divers sejours au Sinai.

La temperature est extremement elevee sur la cote, surtout a
Moka oil, pendant les mois les plus chauds de Fannee, le calme
se fait ge'ne'ralement sentir, mais cette temperature baisse a me-
sure que Fon s'eleve, et la on voit avec elle la vegetation changer
de caractere. Ainsi, tropicale au pied des montagnes, elle de-
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vient de plus en plus europeenne vers le sommet. Elle est moins
eleve'e sur la cote de FHedjaz que Ton ne serait porte a le croire
d'apres la nature du terrain environnant; ce phe'nomene tient a
la violence du tent du nord qui regne pendant Fete' : la chaleur
ne devient tres-forte que pendant les moments de calme, mais
alors meme je nel'aijamais vue depasser, aFombre,3o° Reaumur.

Les vents dominants dans la Mer Rouge, suivent presque cons-
tamment sa direction, c'est-a-dire qu'ils sont S. E. ou N. 0 . , tandis
qu'au contraire il est tres-rare d'en observer venant de FAfrique
oudeFArabie. Pendant le mois de mai jusqu'en octobre, celui de
N. 0. souffle avec une violence extreme, surtout dans la partie
resserree comprise entre Suez et le Ras Mohammed; c'eSt aux
environs de ce cap et dans toute Petendue du golfe FAcaba que
regne encore celui N. E. , connu des Arabes sous le nom d'Aili:
il souffle principalement avec violence de minuit a dix ou onze
heures du matin, heure vers laquelle il cesse peu a peu. Cette sorte
de raffale, tres-dangereuse pour les barques arabes, est souvent assez
violente pour rendre fort difficile, meme a un navire europden, la
navigation du golfe Elanitique. Ce n'est meme qu'apres y avoir
renonce une premiere fois que les Anglais, occupes a faire la carte
de la Mer Rouge, sont parvenus au fond de ce golfe. Au mois
d'octobre , a un intervalle de calme succede un vent de S. E.
qui souffle dans toute Fetendue de la Mer Rouge, mais avec plus
de violence et beaucoup plus de regularity dans la partie meri-
dionale que dansle N., oil souvent il est remplace par des alterna-
tives de calmesoude vents irreguliers. II arrive aussidans cette saison
que le vent du N. 0. reparait avec toute sa force; cette mousson
du S. E., avectoutes ses irregularites, dure jusqu'au mois de mars
ou d'avril, epoque a laquelle elle cesse encore apres un temps
de calme.
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Tels sont les details que je crois utiles de faire connaitre sur
la route que j'ai suivie, sur les observations que j'ai pu recueillir
durant mon voyage. II me serait facile d'en ajouter d'autres, mais
je ne ferais que re'pe'ter ce qui a e'td dit avant raoi par Ni^buhr,
a l'exactitude duquelje dois rendre pleinement justice, apres avoir
pu l'appre'cier moi-meme. J'ajouterai cependant encore une ob-
servation relative a la race humaine qui peuple aujoiird'hui l'Ye-
men, parce qu'elle semble n'avoir point attire l'attention des
cdlebres voyageurs qui m'y ont precede. Ainsi, dans tout le Teha-
ma, la population parait extremement melee; ce melange je
l'attribue a des migrations d'Abyssinset deSaumalis ou Berbers, peu-
ples qui, par tradition, se disent descendus de Cush. Cette fusion de
differentes races me semble de'montre'e non-seulement par les carac-
teres physiques, mais encore par le langage de la population. En ef-
fet, l'arabe des habitants du Tehama est tellement rempli de mots
e'trangers a cette langue, qu'il est k peine intelligible pour ceux
des autres parties de l'Arabie. II n'en est pas de meme dans les
montagnes. La population y est presqu'entierement blanche et re-
marquable par la beaut^ de ses traits a peu pres europeens. Les
femmes surtout ont le teint et la physionomie des Italiennes, et il
est facile de s'en assurer, car, en opposition a 1'usage de tons les pays
musulmans, elles sortent sans voile; leurs cheveux sont longs, leurs
yeux tres-granck et ouverts. Au total, la physionomie des mon-
tagnards de l'Yemen presente une difference remarquable quand
on la compare a celle des populations des autres parties de l'Arabie.
Cette difference vientbien a l'appui de la diversity d'origine qui leur
est attribu.ee par la Bible et les traditions arabes, qui font descen-
dre les Yemenites du patriarche Joctan, et ceux du reste de l'A-
rabie, d'Ismael, fils d'Abraham et de son esclave (noire peut-etre)
Agar. La physionomie europeenne, plus race blanche, si je puis
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m'exprimer ainsi, des Yeme'nites, est aussi en rapport avec le degre
plus eleve de civilisation qu'ils ont atteint. Ce peuple qui a vecu de
tout temps en societe regulierement organisee, cultive la terre, ha-
bite des demeures fixes, a forme un empire dont la stabilite ne le
cede qu'a celui de la Chine, tandis qu'on voit encore les autres
races conserver les moeurs nomades, la repugnance pour tout ce
qui, en les fixant et les attachant au sol, pourrait porter atteinte
a leur sauvage liberte.
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Les traditions et le recit de quelques voyageurs, s'accordent ii
nous representer Pinte'rieur de PYemen ou Arabic Heureuse comme
deployant au plus haut degre le luxe de la vegetation tropicale.
L'antique celebrite attachce a plusieurs plantes indigenes de cette
partiedePAsie, la valeur commerciale d'un certain nombre d'autres,
ont dii de tout temps attirer Pattentiondesnaturalistes, etcependant,
si nous en exceptons deux voyages, Pun de Belon au Sinai, vers le
milieu du seiziomc siecle, Pautre de Forskal, dans PYeineu, a la
fin du dix-huitieme, nous ne trouvons sur les productions naturelles
de ce pays que des memoires peu considerables, des fragments et
des materiaux epars. Mais si nous ajoutons aux rdsultats des voyages
qu'ont executes dans ces derniers temps MM. Leon De Laborde,
Riippell, Bove et Schimper, ceux qu'a obtenus Aucher-Eloy apr&s
Pexploration de la cote orientale voisine de Mascate, nous pouvons
esperer possdder maintenant, grace aux recherchesdecesinfatigables
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voyageurs, des collections assez nombreuses pour nous fournir des
notions precises sur la ve'ge'tation de l'Arabie, notions qu'il cftait
re'serv^ h M. Botta d'e'tendre encore, en marchant sur les traces de
Forskal, et en explorant en de'tail les principaux points de l'Ydmen
que n'avaient pu visiter ses pre'de'cesseurs.

C'est Pensemble de ces riches mate'riaux que je me propose de
faire connaitre dans ce recueil. L'herbier forme' par M. Botta du-
rant son voyage dans l'Ye'men, se compose d'environ cinq cents es-
peces, toutes re'colttfes avec soin, bien conserve'es et susceptibles
d'etre e'tudie'es et decrites comple'tement. M. Botta ne s'est pas
borne a parcourir, comme il vient de nous l'apprendre dans sa rela-
tion, les chaines de montagnes de l'Arabie, si remarquables par Jeurs
productions ve'ge'tales; il a e'galement e'tendu ses actives explorations
a la ve'ge'tation sous-marine. Sa mission ayant pour objet tuutes les
parties de l'histoire naturelle, les productions si varides de la Mer
Rouge devaient surtout fixer son attention; cette obligation de faire
pecher, de recueillir, de pre'parer des objets sur lesquels pouvaient
necessairement se trouver des plantes marines, a fourni k M. Botta
Poccasion de rrfcolter, sur toute l'e'tendue de la cote, les Algues qu'il
y rencontrait. Cependant, malgre le soin particulier apporte par ce
zele naturaliste a la recherche de ces plantes, d'apr&s la recomman-
dation spe'ciale de MM. les professeurs du Museum, le nombre (Tes-
peces nouvellcs qu'il a recueillies est assez restreint. Gette uniformite
qu'il a observe'e sur une grande e'tendue de la cote occidentale de
l'Arabie, le petit nombre des plantes diflferentes qu'il a trouvees,
malgre des recherches tres-attentives, font pre'sumer que le memo
caractere de ve'ge'tation se prolonge, a partir de la peninsule du
Sinai, sur une grande etendue de la cote arabique, et se confond
.wee celle de l'Ocean indien dont les productions sont dcja bien
connues. Cependant sa collection renferme plusieurs especes qui
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avaient ĉjf&ppe aux recherches de MM. Bov^, Riippell et Schimper:
ce sont plusieurs Sargassum, des Caulerpa nouveaux, de nombreux
e'chantillons fructifie's du Leveillea et plusieurs autres Algues fort
interessantes et dont l'existence n'avait pas encore ete' reconnue dans
la Mer Rouge.

En commengant a m'occuper de la de'termination de ces plantes
marines,jen'ai pas tarde a m'apercevoir de l'etat d'imperfection dans
lequel se trouvent encore certains points de la botanique qui s'y rat-
tachent, malgre tous les efforts des hommes de me'rite qui ont le
plus travaille a la rendre correcte. Aussi mes recherches, bornees
dans le principe a la de'termination de quelques especes de la Mer
Rouge, se sont sou vent etendues a toutes celles du genre, et m'ont
insensibl^ment conduit pour plusieurs d'entre elles a des sortes de mo-
nographies. L'e'numeration pure et simple de plantes, deja decrites
pour la plupart, ne me paraissant plus des-lors d'un inte'ret suffisant,
j'ai cru en donner un plus reel a mon travail en y ajoutant des ob-
servations sur les Algues en general.

Ges plantes, comme on le sait, ont ete', depuis la derniere moitie
du siecle passe, Pobjet de travaux nombreux et importants; aussi en
entreprenant, au sujet des especes rapportees par M. Botta, un exa-
inen du groupe entier qui les renferme, trouve'-je dans le nombrc
des e'crits de ceux qui m'ont precede, etbeaucoup de secourset en
raerae temps des difficulties auxquelles sont venues ne'cessairement
s'ajouter encore l'incertitude et la defiance de soi-meme que l'on
eprouve au de'but d'une etude nouvelle : si sous quelques rapports
la marche que j'avais a suivre etait tracee avec precision, d'un autre
cote je trouvais de nombreuses erreurs a rectifier, des contradictions,
a accorder on a faire disparaitre. En commen?ant a m'occuper d'une
branche de la science a laquelleje ne m'etais pas encore livre, je ne
me suis point dissimule que je trouverais des lecteursplus exigeants,
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et d'autant plus disposes a la se've'rite', que j'apporterais pins d'obser-
vations contraires a celles de mes pre'd^cesseurs. Ces considerations
qui auraient pu m'arreter au moment d'entreprendre mon travail,
ont e'te' pour moi un stimulant de plus apresqueje Pai eu commence;
j'e'tais d'ailleurs soutenu dans mes efforts par l'attrait puissant qui
s'attache toujours a Petude d'un ensemble d'organisation, etude que
Pon poursuit avec l'espoir 4'obtenir des resultats utiles pour la
science. Comme je me trouvais souvent en disaccord avec des
hommes d'une haute valeur, j'ai du multiplier mes recherches, repeter
mes observations, Ies critiquer Pune par Pautre, et je crois avoir
rempli ce devoir avec toute Pexactitude dont je suis capable.

Ces etudes ne furent pas entreprises dans le but de le^rattacher a
un systeme quelconque de classification, et c'est a cette circonstance,
a Pobservation des faits sans ide'es precongues et peut-etre meme a
Pignorance dans laquelle je me trouvais au d^but de mes recherches,
que je dois d'avoir pu tirer une deduction exacte des faits generaux
ainsi observes^ et d'avoir jete quelque lumi^re sur une question qui
n'e'tait pas suffisamment eclaircie. Je me suis done efforce de faire
niieux comprendre qu'on ne Pa fait jusqu'a ce jour, Ies caracteres de
fructification des Algues et le parti que Pon doit surtout en tirer pour
arriver a une classification naturelle de ces vegetaux. Mais pour at-
teindre completement ce but, il est necessaire d'abandonner la marche
suivie jusqu'a ces derniers temps, et de subordonner enfin Ies ca-
racteres de ve'ge'tation a ceux que fournissent Ies organes rfeproduc-
teurs, Ies seuls dont Pe'tude puisse conduire h d'heureux rdsultats.

La confusion dans laquelle se trouvent encore Ies Algues depend
.surtout du manque de caracteres precis, au moyen desquels on puisse
reconnaitre Ies organes reproducteurs: il suffit, pour s'en convaincre,
de voir par combien de noms ces organes ont c'te' designes, la di-
versite de formes avec laquelle on represente Ies memes objets, et
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l'incertitude qui regne encore au sujet de la place qu'ils occupent
dans cesvegetaux. Je me suisdonc efforce de rechercher ces organes
et de lenr trouver un caractere invariable et saillant qui put les dis-
tinguer au milieu de ceux qui les entourent. Pour obtenir ce resultat
j'ai commence' par e'tudier en de'tail et sur le vivant, quelques-unes
des especes les plus communes de nos cotes; puis, partant des don -
x\4es fournies par cette etude, j'ai cherche a constater ces caracteres
dans plusieurs especes de chacun des genres qui ont servi de type ii
l'e'tablissement des divisions cre'e'es par M. Greville.

C'est apres avoir examine, de'crit et figurd, dans leurs princi-
paux details, plus de trois cents especes, quej'ai cm pouvoir coor-
donfler o^s observations, rapprocher, d'apres des caracteres cer-
tains et de premiere valeur tires de la fructification, des genres
ou meme des especes dloign&s lets uns des autres, en prenant pour
base de classification la forme ou la couleur des frondes. JMais je
n'aurais pu donner a mon travail toute la precision que j'ai cherche'
a y mettre sans les riches mate'riaux conserve's dans les herbiers du
Muse'um. En effet, la collection d'Algues se compose de plus de
mille especes nominees et revues par des homines dont les travaux
sont classiques, tels que Lamouroux, Mertens, Agardh et tout re-
eemmeiit encore par le fils de cet habile algologue. Aussi mes de-
terminations ont-elles e'te rendues faciles: toutes les fois quej'ai eu a
citer une espece, elle avait e'te reconnue par les savants que je viens
de nonmer. Grace k ces riches materiaux et aux nombreux secours
qu'ils m'ont procure's, ce travail, j'ose l'espe'rer, offrira quelques
resultats nouveaux et inte'ressants.

J'ai cru, pour l'intelligence de certains points, devoir l'accom-
pagner d'une planche de details relatifs a la fructification des
Algues. Ces figures n'ont done qu'un rapport indirect avec le sujet
principal de mon me'moire destine a faire connaitre les plantes
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d'Arabie. Je sens peut-etre mieux que tout autre combien cptte plan-
che laisse encore a desirer, car pour donner quelque chose'de com-
plet sur la fructification des Algues, il eut fallu y consacrer un nombre
beaucoup plus considerable de figures, et, des-lors, de'naturer en-
core plus que je ne l'ai fait la specialite d'un travail danslequel celui-ci
n'est pour ainsi dire qu'accessoire. Je n'ai, en effet, ni l'intention
ni les moyens de traiter avec autant d'etendue les diffdrentes families
dont se compose Pherbier formd par M. Botta, pour la publication
duquel je suivrai, au contraire, la marche la plus simple et la plus
habituellement adoptee, celle d'e'nume'rer les especes connues, et
d'accompagner les nouvelles de descriptions et d'observations ne'-
oessaires a leur parfaite connaissance.

J'ai cru devoir faire pre'ceder mon memoire d'un examen rapidc
des principaux travaux entrepris sur les Algues, afin de montrer ia
marche, les progres et le point oil en est arrive' aujourd'hui cette
partie de la botanique.

Tournefort reunisssait dans la deuxieme section de sa dix-sep-
tieme classe, les herbes marines ou fluviatiles sur les organes re-
producteurs desquelles on ne possedait, a cette epoque, aucune
notion ; ii de'signait sous le nom ftAlga le Posidonia, les Zoslera,
et ajoutait encore a cette classe quelques genres de Polypiers ou
Zoophytes.

Pour arriver a une classification me'thodique des Algues, il e'tait
necessaire d'en rechercher et d'en bien de'finir les organes repro-
<lucteurs, aussi voyons-nous les naturalistes de la derniere moitie du
dix-huitieme siecle, grace a Hmpulsion donne'e par Tournefort, Vail-
lant, Linne, etc., s'occuper de ce sujet, mais, des le principe, etablir
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entre les ojganes reproducteurs des Algues et ceux des v^ge'taux d\in
ordre pluselev^, une comparaison que nous verrons se reproduire
a tort jusqu'h ces derniers temps.

On s'accorde ge'ne'ralement k regarder Reaumur comme celui
des savants a qui l'histoire des Algues doit ses premieres pages. Ce
cdlfcbre naturaliste rechercha en effet, quels pouvaient etre, dans
les ve'getaux, les organes appele's a concourir a la reproduction, et
il crut les reconnaitre dans les filaments confervoides faisant saillie en
dehors des petites cavite's qu'il avait particulierement remarque'es
sur les frondes de plusieurs plantes marines faisant actuellement partic
des Fucace'es. Deux memoires successifs (Acad. de Paris, 1711-12)
sont censacres a ces recherches. Reaumur, pene'tre de l'importance
de la methode de Tournefort, accorde des fleurs aux Algues. Ces
fleurs luiparaissentforme'es, enpartie, par une espece de petite houpe
ou aigrette composee d'une infinite de fils extremement delie's; mais
comme ces fils manquent de sommets (antheres), Reaumur convient
qu'on ne saurait leur accorder le nom d'e'tamines, si on s'en tient a
la definition de cet organe donnee par Tournefort. Pour arriver a
l'explication des pheaomenes qu'il croit n^cessaires a la fecondation
des Algues, il a recours a deux hypotheses: dans l'une, il admet la
chute de ces sommets au moment oil les filets commencent a se de-
velopper; dans l'autre, il suppose qu'ils donnent issue dans toute
leur longueur a la poussiere destinde a la fecondation. Gependant,
d'apres les remarques de Reaumur, toutes ces fleurs ne sont pas
fertiles, et les seules qui le soient se trouvent placees aux extremites
des frondes. Apres leur chute, on distingue aisement divers petits
trous penetrant dans la substance de la fronde, et si Ton vient a
couper transversalement celle-ci h son extre'mite superieure, oil se
trouvent ces fleurs fertiles, on aper$oit quantite de petits grains ronds
d couleur rougedtre, qui ont environ une demi-ligne de diametre.
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Ces petits grains font partie de la substance des frondes .̂ gorgees a
cet endroit d'un fluide mucilagineux. A la premiere vue, flit Reau-
mur, on prendrait volontiers ces grains pour les semences de la
plante, mais lorsqu'on les regarde de plus pres, on ddcouvre qu'ils
ne sont que des sortes de capsules, en forme de petites bouteilles a
col court, compris dans l'e'paisseur de la fronde et laissant son ou-
verture saillir en dehors. Pour s'assurer que ces petits corps sont
bien des capsules, il suffit de les couper en deux: les yeux seuls aper-
goivent quantite' de petits grains ronds collds contre les parois de la
capsule, de la meme maniere que chacune de ces dernieres est colle'e
contre le tissu interne la fronde.

Telle est l'opinion de Reaumur sur les fonctions des filaments con-
fervoi'des et la definition qu'il donne des conceptacles aux parois inte-
rieures desquels se trouvent fixe'es les spores. Ces dernieres obser-
vations qui, par une fatalite singuliere, paraissent avoir dchappe a
Fattention de tous les naturalistes, puisqu'elles ne sont cite'es nulle
part, sont pourtant trfes-supdrieures h tout ce qu'on avait eu jus-
que-la, superieures a une grande partie de ce qui s'est fait depuis
sur le meme sujet. Mais ces remarques tres-exactes, lorsqu'on les
applique aux Fucacees, cessent de l'etre quand on les etend aux La-
in in aires ou aux Floriddes, et c'est en ge'ndralisant ainsi ses decou-
vertes d'apres des observations inexactes, que Reaumur contribua,
plus tard, a les faire tomber presque toutes dans Foubli. Ne'anmoins,
si la theorie des sexes se trouvait, a cette epoque, adoptee et appliquee
aux Algues par la ge'neralite des naturalistes, il en etait quelques-uns
qui en niaient l'existence chez ces vege'taux. Gmelin, dans son His-
toria Fucorum generalis (1768), combat la theorie de Reaumur
par de specieux arguments. Ne reconnaissant dans les Algues ni
etamines proprement dites, ni ovaires, ni styles, il leur refuse une
fecondation analogue k celle qui se passe dans les autres vegetaux.
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Voyant, <*JL outre, dans certains animaux d'un ordre infe'rieur, leur
multiplication s'op^rer par une sorte de bourgeonnement, il se
trouve conduit a accorder la meme propriete aux plantes qu'il ddcrit.
Mais Gmelin tombe lui-meme dans Ferreur, quand ii attribue aux
filaments, de'critspar Reaumur, des fonctions de nutrition, etlorsqu'il
les regarde comme destines a absorber des fluides et les transmettre
dans Fint^rieur de la plante.

La rnaniere de voir de Gmelin, au sujet des corps reproducteurs,
semble avoir dte vaguement suivie par Gaertner {Dejructib. et sem.
p. XVI, e tc) , qui admet, du moins pour son groupe des Ceramia,
une multiplication au moyen de gongyles ou gemmes carpomor-
phes, Tormds sans le secours de la fe'condation. Gependant il recon-
nait potyr les Fucus une reproduction par graines renfennees dans
une sorte d'ute'rus gorge' de mucilage, auquel il attribue les fonctions
de fluide fe'condant: il distingue ^galement les gongyles des Fucus
de ceux de ses Ceramia (Laminaires), qui, par leur nature, parti-
cipent beaucoup plus du tissu de la plante-mere, au milieu duquel il
suppose qu'ils sont souvent renferme's.

Gorrea (1796) revient a l'opinion de Reaumur, qu'il formule
plus nettement encore. Pour lui les vesicules qui, dans les tiges des
Fucus, renferment des graines entoure'es de mucus, doivent etre
conside'rees comme des fleurs hermaphrodites dont les graines
seraient les femelles , et la substance muqueuse l'analogue du fluide
fecondant ou pollen. On comprend que des expe'riences directes,
mais d'une excessive de'licatesse, peuvent seules re'soudre cette im-
portante question; cependant, comme Fa deja tres-bien fait observer
Meyen, et quoiqu'on n'ait pas encore de'couvert dans les Algues de
formations antherales, il cst permis de croire que ces ve'getaux,
quelque simple que soit d'aillcurs leur structure, possedent aussi
une substance analogue a la matierefecondante des plantes d'un ordre
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supe'rieur, mais qui, au lieu d'etre separ^e des graine?, serait au
contraire melee et en contact imme'diat avec elles.

Quoi qu'il en soit, ces idees sur la presence des sexes dans les
Algues pre'valurent pendant longtemps, jusqu'a ce qu'on les aban-
donnat enfin pour se livrer completement a l'etude des formes ext^-
rieures, au moyen desquelles on esperait arriver a une classification
satisfaisante de ces ve'ge'taux. Et si nous portons nos regards sur la
succession des travaux ge'ne'raux dont le groupe qui nous occupe a
e'te'l'objet, nous le verrons, tres-e'tendu d'abord, embrasser dans
son ensemble un grand nombre de vege'taux de structure diverse,
se limiter progressivement, puis, et par une consequence ne'cessaire,
s'e'tendre de nouveau et se diviser encore jusqu'k nos jours.

Sous le n o m d ' J / ^ Linne re'unissait dans ses Classes piantarum
(1747) les Algues, les He'patiques, les Lichens, le Marsilea, auxquelles
il ajouta plus tard les Lemna. Dans le catalogue du jardin de Trianon
(1759), le groupe des Algues se compose d'un certain nombre de
genres, dont les uns lui appartiennent vdritablement et dont quel-
ques autres lui sont e'trangers; les divisions qui y sont indiquees ont
forme' plus tard autant de groupes naturels1.

Dans ses Families, Adanson (1763) circonscrit assez nettement celle
qu'il designe sous le nom de Fucus; il y cree plusieurs genres, et
ceux qu'il y comprend, k l'exception des Tremelles, ont continue
a faire partie des Algues.

En 1763, S. G. Gmelin que j'ai deja cite', partage les Fucus en

1 Ce n'est pas sans surprise que Ton voit, dans 1c catalogue de Bernard de Jussieu, figurei
a la suite des genres cryptogames le Viscum, et les raisons pour lcsquellcs cet illustre botankstr
placait cette plante parmi les Algues seraienl pcut-etre une e*nigme pour nous si Gucltard ne
nous avail donne* les motifs qui lui faisaient admettrc ce rapprochement. Le gui, dit-il, n'a
point de filets (e*tamines), il gcrmc sur les picrrcs, et tous ces caraclcrcs le rapprochent des
Algues.
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dix ordre^ Son ouvrage e'crit avec me'thode, et dans lequel il dis-
cute l'lm^Ortance des principaux organes des ve'getaux qu'il ddcrit,
donna lieu a urie premiere tentative de rapprochement entre des
especes, semblables en beaucoup de points, dont l'ensemble servit
plus tard a former des genres. A l'e'gard des Fucus proprement
dits , qui composent son premier ordre, il fait meme remarquer
les differences que pre'sentent les especes d'apres leur mode de
fructification, et le resume qu'il en donne a e'te depuis adopte' sans
contestation. Les neuf ordres qui suivent, reposent sur des carac-
t&res moins importants : et quoique Gmelin se soit servi presque
uniquement du port pour les distinguer, il en resulte cependant
quelqaes rapprochements naturels, comme on en peut juger par
son troisieme ordre, auquel on a donne depuis le nom de Spo-
rochnoicfees. Quant au quatrieme, il le propose avec re'serve, et
c'est pour ainsi dire afin d'obeir aux ide'es du temps qu'il admet
les Fucus pavorrius et squamarius parmi les Algues : le premier
surtout a cause de l'enduit calcaire dont il est recouvert, lui
semble devoir faire partie des polypiers. Dans le cinquieme, qu'il
designe sous le nom de Fuci radicati, il reunit des Florid&s et des
Dictyotees, dont les organes reproducteurs lui sont presque comple'-
tement inconnus; il en est de meme pour son sixieme ordre ren-
fermant les Laminariees. II compose son septieme des trois especes
a frondes percees de trous auquel il donne le nom di^dgarum. Gelui
qu'il designe par le nom des Tremelles comprend les Nostocs, les
Ulves, etc. II termine enfin par les Byssus, mais il avoue, avec rai-
6on, ne reconnaitre dans ces filaments que des vege'taux.incomplets,
par lesquels la nature manifeste seulement ses premiers essais.

Lamark, qui semble n'avoir pas eu connaissance des travaux de
Gmelin, reunit dans PEncyclopedie (1789), a Particle Algue, quel-
ques Champignons, les Lichens et les Hepatiques. Cette reunion,
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empruntee aux ouvrages de Linne, est infe'rieure a celle propose'e
par Adanson. Le Generaplantarum (1789) fixa un peu plus nette-
ment les limites des Algues dont les caracteres restent neanmoins
encore mal de'finis : le genre Fucus est decrit comme muni de fleurs
monoi'ques; les He'patiques en sont retire'es pour constituer une fa-
mille distincte. Gependant l'exclusion de certains groupes et surtout les
rapprochements indique's a la suite de la famille annon$aient deja des
affinite's dont la verite' s'est plus tard confirmee.

Stackhouse (1802) adopte en partie la maniere de voir de ses de-
vancicrs : il reconnait dans plusieurs especes les caracteres de la
monoecie, dans d'autres un mode de reproduction au moyen d'or-
ganes exte'rieurs analogues aux gemmes. Comme ses pr^ddcesseurs,
il decrit sous le nom de Fucus des plantes appartenant a des
groupes d'organisation bien diffe'rcnte, mais il cherche par les
moyens anatomiques et a l'aide d'instruments amplifiants k decouvrir
la fructification de certaines especes. Ce sont les Fucacdes qui, h
Texemple des autres botanistes, fixent surtout son attention; la des-
cription qu'il donne des Laminaires, exacte en quelques points, se
trouve defectueuse et vague en plusieurs autres. Ses ide'es, a l'egard
des organesreproducteurs, sont loin d'atteindre a la precision de celle
de Gmelin.

Je crois inutile de passer en revue plusieurs ouvrages ou me-
moires qui parurent vers la fin du siecle dernier; ce qu'ils con-
tiennent d'interessant se reduit a bien peu de chose,, et se trouve
d'ailleurs reproduit dans les principaux travaux de ce temps.

A partir de cette epoque, Pidee de la difference des sexes, dans
les Algues, disparait de plus en plus; on se contcnte de suivie
avec de leg^res modifications la route trace'e par Gmelin, mais les
regies pour IVtablissement des genres etant encore tres-incei taines,
ceux-ci se trouverent des-lors defectueux. En effet, tout en re-
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connalssai^t Pimportance des caracteres tires de la fructification,
comme <*s organes dtaient difficiles a apercevoir, ils ne purent etre
d'un emploi commode, et Pon continua a de'crire, sous le nom col-
lectif de Fucus, la plupart des plantes que Ton de'couvrait. Pour
arriver a une classification plus precise, ainsi qu'a l'e'tablissement
de genres naturels, il e'tait en meme temps ne'cessaire de faire con-
naitre et de figurer avec soin un grand nombre d'objets : cette tache
flit remplie par Turner ( Historia Fucorum ). La science posse'dant
des-lors un nombre considerable de plantes repre'sente'es et decrites
avec exactitude, on a pu s'en servir pour tenter de les grouper en
genres naturels, mais comme, d'une autre part, les nombreuses especes
representees par Turner manquent de details suffisants, on s'est
habitu^ k se servir des caracteres de vegetation et ales faire preValoir
sur ceux*de la fructification. Aussi voyons-nous a cette e'poque les
premieres divisions des Algues, creees dans le principe sans fonde-
ments assez solides, s'etablir d'une maniere presque definitive sur deux
caracteres de peude valeur, Tarticulation et lacontinuitedesfrondes.

Plusieurs annexes s9ecoulerent sans que I'e'tude de ces vegetaux fit
des progres sensibles sous le point de vue de leurs caracteres gene-
riques, et sans que ce groupe dprouv&t d'autres changements que
l'addition d'especes nouvelles dues aux de'couvertes des voyageurs.
Gependant Lamouroux, apres avoir consacre plusieurs annees a l'e-
tude des Algues, et apres avoir publie differents memoires sur les
principaux genres qu'il cherchait ky etablir, fit paraitre, en 1813, son
Essai sur la classification des Tlwlassiophytes non articuldes. Ce
travail et les memoires qui Favaient precede' servirent de point de
depart a la generalite des botanistes qui s'occuperent du meme
sujet. Lamouroux, partant d'une idee philosophique, suivie depuis
par d'autres naturalistes, considere Tensemble des Algues comme
representant les diverses parties d'un seul vegetal et les partage en
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quatre groupes, d'apres le rapport qu'il croyait retrouver pour cha-
cun d'eux entre les tiges, les feuilles, les fleurs et les fruits de£ ve'g&aux
phane'rogames. Malgre' son apparente lucidite, Pouvrage de Lamou-
roux ofFre de nombreuses imperfections; chacune de ses divisions
renferme des genres etrangers les uns aux autres; mais il a cherchd a
faire des rapprochements naturels sous le nom de families, et si son
travail, qui n'etait qu'un Essai en ce genre, ne peut aujourd'hui 6tre
considere comme classique, il a au moins le merite d'avoir eu, le
premier, Pide'e de la reunion des Algues en groupes composes eux-
memes de genres assez nettement circonscrits pour avoir ete depuis
generalement admis.

En 1819, Lyngbye, dans son Hydrophytologia danica, partage
les Algues en six sections base'es sur la forme des frondes, et les sub-
divise d'apres les memes considerations. Cette classification, defee*
tueuse dans la majorite des cas, prodqit cependant quelcpies rappro-
chements nouveaux et des affinites assez heureuses; neanmoins il suffit
de jeter les yeux sur la se'rie des genres admis dans chacune de ces
divisions pour condamner la me'thode employee par Lyngbye : le
Delesseria suit immediatement le Fucus, le Plocamium se trouve a
cote de YHalidrys, etc. \2Hydrophytologia danica donna cepen-
dant, plus tard, une direction plus sure a Petude des Algues, par les
soins consciencieu* avec lesquels son auteur se livra a la recherche
des organes de la fructification, malgre le peu de cas qu'il en faisait
comme moyen de classification, suivant ainsi Popinion de la plupart
des algologues, qu'il exprime dans le passage suivant : « Fructum
Odonthalice dentatce et Gigartince subfuscce si invicem referre,
quis non videt? Habitu vero hae plantoe adeo discrepant, ut utram-
que ad idem genus referre, cuidam vix unquam in mentem veniat.
Quid igitur in his faciendum? Si fructum ut fundamentum divisionis
eligimus, contra naturam peccamus, si habitum, contra regulas artis
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delinquimms; ut autem natura legibus humanis praevalet, sic etiam
dispositioTIydrophytorum naturalis, exhabitusumta, artificiosae, ex
fructu sumtse, mejudice, anteponenda »

La classification proposee par M. Fries en i8a5 (Systerna or bis
vegetabilis; Plant, homonemce), en rapprochant en un seul groupe,
pour en former sa troisieme cohorte, les Byssace'es, les Lichens et
les Algues> ainsi qu'au temps de Linne', ramene la branche de la
botanique qui nous occupe a son point de depart. En effet, la
premiere de ces classes n'est, a mes yeux, qu'une reunion de ve'g&-
taux d'organisation tres-diffe'rente et souvent meme imparfaits ou
mal connus; quant aux Lichens, il est evident que leur structure
anatofiiique, leur fructification, leur mode de vegetation n'offrent
rien de comparable ni aux Byssacees ni aux Algues, au milieu des-
quelles l'auteur croit cependant pouvoir les classer, en les liant par
l'interme'diaire des Lichina, Collema quisont de vrais Lichens, soit
par leur organisation, soit par leur fructification. M. Fries, qui con-
sidere ces derniers comme des Algues ae'riennes, divise celles-ci en
deux sections, partagees elles-memes en quatre groupes, suivant leur
couleur et leur consistance. Or, l'^tude des organes reproducteurs '
suffit pour montrer tout ce que cette classification systematique offre
de contraire a la methode naturelle.

Au milieu de cette confusion, de ce rapprochement de genres
et d'esp&ces appartenant a des families conside're'es aujourd'hui
comme distinctes, on ne doit pas etre surpris de voir M. Ad. Bron-
gniart {Hist. v&g.Jbss.) re'unir sous le nom de Fucace'es, non-seule-
ment les Dictyotdes, mais encore les Floridees de Lamouroux. Gette
conclusion etait rationnelle, car tout botaniste exerce et habitue a
se servir de caracteres bien de'finis, trouvant rapproche's, par la ge-
ndralite des algologues, des genres chez lesquels la fructification
presentait le plus de difference, devait necessairement etre conduit,
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en jugeant de leur ensemble, a la negation des grouper qu'ils ad-
mettaient. Cependaht, nous arrivons a une ^poque oil la classifica-
tion des Algues tend a devenir plus naturelle. M. Agardh, conside-
rant successivement les ordres et les genres e'tablis par Lamouroux
et les savants qui lui ont succe'de', cherche a se rendre compte de la
valeur des caracteres qu'ils ont employe's. D'accord avec eux sur le
plus grand nombre de points, il differe d'opinion sur d'autres, no-
tamment sur la division des differents groupes e'tablis par Lyngbye.
Mais la famille des Charace'es, intercallee au milieu des Algues, montre
bien le peu de notions que l'on posse'dait sur leur fructification et
1'importance que Ton attachait, au contraire, a la forme ext&ieure de
ces ve'g&aux. ••

Les botanistes frangais de cette e'poque, auxquels l'histoire des
plantes marines doit de bons et d'utiles travaux de details, ont suivi,
a de leeeres modifications Drps. In rlassi fixation He TiamnnrAiiY. Ona qe te&eres moailicStions Dms. la rIa.^itiration He l,amnnrAiiY I In
doit placer en tete de ceux qui ont le plus contribud aux progres de
cette partie de la botanique, et a divers titres, MM. Bonnemaison,
Gaillon, Chauvin, Lenormand, et principalement M. Bory de Saint-
Vincent- La Flore de Terre-neuve, publie'e, en 1829, par M- de
Lapylaie, renferme egalement des observations assez precises sur le
groupe des Fucace'es. ^organisation interne des conceptacles, Pin-
sertion des spores a la base des filaments, sur lesquels elles naissent,
y sont de'crites avec exactitude. Mais cesorganes, suivant la me'-
thode des algologues frangais, sont compare's aux diffcirentes parties
des fruits ou des graines des phane'rogames : ainsi la membrane
transparente des spores (pdrispore) cst dtisigne'e sous le nom tie sper-
moderme; les filaments sous celui de setules syncarpiennes.

En i83o, M. Duljy {Bot. Gall, pars 2) partage la plupart des
Algues en douze tribus fondees sur la structure des frondes. II donne
aux receptacles ge'neraux le nom de ronceptacles si lieureuseinent
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applique par M. De Candolle, a chacune des petites cavite's oil s'or-
ganisent les spores dans les Fucacees. Gette premiere division, com-
posee de cinq genres, en comprend deux, le Desmarestia et le Po-
ly ides qui doivent en etre exclus. Aux Laminarie'es, M. Duby joint
YHimanthalia qui offre, au plus haut degre, les caracteres des Fu-
cacees, comme il re'unit aux Floride'es le Sporochnus, que l'on a
consider^, avec raison, comme une famille distincte.

M. Greville, se servant des travaux de ses devanciers, de Lyngbye
surtout, etablit avec sagacite dans ses Algce britannicce (i83o) les
premieres divisions naturelles desAlguesa frondes continues, base'es
principalementsurla disposition des organes reproducteurs. On peut
neanrfloins reprocher a cette classification d'accorder une e'gale va-
leur a cfyacun de ses groupes, de laisser au rang de simple famille
celui des Floridees, d'en separer les Ce'ramie'es, et de tenir h de
grandes distances des premiers ordres celui des Siphonees, dont la
plupart des genres s'en rapprochent par les plus importants caracteres.

M. Endlicher, dans son Genera plantarum ( i 8 3 i ) , revient a la
classification de M. Agardh, et rejette a tort les genres etablis par
M. Greville, tandis que M. Meneghini, de son cdt^, Ceruii sulla
organogr., fisiolog. dell. ^ /^( i838) , suit presque completement la
s^rie adoptee dans les Algce britannicce, et reproduite plus tard
en entier dans le Natural system qfbot. de M. Lindley.

MM. Meneghini (op. cit.) et Link (Sur les zooph. et les alg.
Ann. sc. nat. J834> torn. 9 ) font, a peu pres a la meme e'poque,
rentrer de nouveau parmi les plantes certains etres classes anterieu-
rement dans le regne animal : ce sont les Corallines, les Galax-
aures et les Halimedes, que la nature des tissus et l'organisation
rapprochent en effet de plusieurs genres range's aujourd'hui sans
contestation parmi les Algues.

Enfin, en i836, parurentlesiVb^/uF Florae Suecice ex Alg- Jam,
ARCHIVES DC MUSEUM, TO ML II. * i



1O6 PLANTES DE L ' A R A B I E .

et les Obs. surlapropag. des Alg. de M. J.-G. Agardh* ouvrages
rcmarquables, dans lesquels on trouve des vues neuves resultant
d'une etude approfondie de ces vegetaux que Fauteur divise, comme
quelques-uns de ses pre'de'cesseurs, en trois grandes sections. Ce sont
les Algues Zoosperme'es, Olivacees et Floride'es. Dans la premiere de
ces classes on trouve rapproches lesBryopsis, Bangia etPorphyra;
la seconde e'tablit, suivant Fauteur, le passage entre les Conferves et
les Floride'es, par Finterme'diaire des Lichine'es et des Chordarie'es qui
souvent revetent les teintes rouges de Pun de ces groupes. Ce sim-
ple apergu suffit pour montrer que la division re'elle des Algues en
trois embranchements naturels, n'a pas e'te saisie par M. Agardh,
pour lequel ces plantes composent un seul et vaste groupe, suscep-
tible seulement de divisions secondaires. Cependant, M. Agardhlaisse
entrevoir la ne'cessitede faire disparaitre certaines sections fondees sur
la continuite ou l'articulation des frondes, et reunit ainsi ayec raison
les Geramie'es aux Floridees. Enfin, sa notice se termine par une
description du conceptacle des Fucacees et une appreciation
exacte des spores des Floridees.

Les publications modernes les plus importantes au sujet des Al-
gues sont dues a M. Montagne , qui a c m , dans ses derniers e'er its,
devoir adopter sans reserve la classification proposee par M. Fries.

Si nous resumons maintenant les travaux qui precedent, nous
voyons qu'ils peuvent se partager en trois epoques : la premiere oil
Ton cherche a reconnaitre les organes reproducteurs des Algues ; la
seconde, oil, sous une denomination generique commune, on decrit
presque tous les vegetaux en operant seulement dans ce vaste genre
des divisions secondaires; la troisieme enfin oil, ces divisions inieux
ctudic'es encore, deviennent les types d'autant de genres qui, eux-
niemes, se groupent en families plus ou moins naturelles, suivant lc
point de vue oil se pla^aient les auteurs. Dans toutes ces classifica-
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tions, on $>eut en outre remarquer trois principes qui ont preside a
leur etaBlissement: i° la me'thode naturelle, dont quelques frag-
ments imparfaits, revdlds par cet instinct qui fait saisir k Poeil le
moins exercd, des rapports vdritables; 2° le systeme, du a des rap-
prochements fonde's sur les caracteres les plus faciles a saisir et trop
souvent sur des observations incompletes ou mal dirige'es; 3° l'arbi-
traire, oil les observations venanthmanquercomple'tement, on rejette
dans un groupe toutce qui nepeutentrer dans les autres. On a essay e
infructueusement de plusieurs me'thodes artificielles, celles qui ont
4t4 presentees sufHsent pour montrer qu'elles ne sont que de simples
tables disposers suivant des signes de convention plus ou moins com-
modes pour trouver le nom des plantes, mais elles ne peuvent
joindre a cet avantage celui de faire connaitre leurs rapports naturels
et leur organisation entiere. C'est done vers les caracteres qui seront
les plus propres a remplir ces conditions, que j'ai du diriger mes re-
cherches. En effet, les premieres divisions des Algues, comme celles
des autres vdgetaux, doivent etre fondees sur des caracteres admis
sans contestation, comme e'tant ceux de premier ordre et, par
suite, rouler sur la structure des organes reproducteurs; et, lorsque
les families auront e'td formdes d'apres ces regies invariables, qui
seules de'terminent le degre' reel d'affinite', alors seulement on
pourra tenter de les distribuer toutes en classes naturelles. II doit,
k mes yeux, en &re des Algues comme des autres families, oil
des qu'on eut reconnu a la fructification le privilege de fournir de
bons caracteres ge'neriques, on reconnut facilement aussi qu'elle
seule pouvait presider a la classification generale. Mais dans Tetat
actuel de nos connaissances, cette marche ne peut etre adoptee qu'a
la condition de laisser comme incertce sedis une foule de plantes sur
la fructification desquelles on ne possede pas encore les moindres
donne'es.
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Gaillon! avait deja reconnu la valeur de ce principe* en disant
que la fructification est tellement une consequence de l'organisation
interne, que Ton peut indiquer k l'examen de celle-ci quelle doit
etre la forme de l'autre dans les individus ou elle n'est pas encore
apparente. Malheureusement, ce naturaliste ne fit pas Fapplication
de sa methode, mais on voit qu'il e'tait plus pres de la verite que
Lamouroux, qui subordonnait completement la fructification au
caractere tire' de la consistance des tissus pour l'e'tablissement de ses
difierents groupes.

Ainsinous avonsvuremploi de la forme, de la couleur, de la con-
sist a nee, infructueusement essaye comme moyen de classification, et
si ces caracteres, purement exte'rieurs, ont pu mettre quelquefcis sur
la voie des rapports naturels, ils n'ont jamais suffi pour rattacher les
genres par un lien methodique. Four s'en assurer il suffit d'ouvrir
les ouvrages originaux dans lesquels on trouve exactement aiitant de
systemes de classifications qu'il y a d'auteurs. Or, en voyant les
opinions se partager sur ces points les plus importants, on peut
etre assure que la verite ne se trouve pas encore dtablie dans la
science; car en jetant les yeux sur le plan general suivi jusqu'a ce
jour par les botanistes qui ont embrasse l'e'tude des Algues dans
leur ensemble et les ont considdrees comme ne devant former
qu'une vaste famille, on peut se demander si, entre les Floridees ou
les Fucacees representees par le Claudea, le Durvillea et le Proto-
coccits, toutes les plantes placees entre celles-ci occupent le rang qui
leur est rigoureusement assigne par leur degre d'organisation; si
toutes sont classees de telle sorte, que chaque genre presente une
structure plus simple ou plus composee que celui qui pre'cede ou
qui suit, ce qu'exigent en effet les systemes suivis jusqu'a ce jour. Or,

1 Gaillon, Resume me'lh. des class. Thalasstophytcs^ p. 29.



PLANTES DE L ' A R A B I E . IO9

en etudianj les classifications etablies selon le principe d'une serie
continue/ on ne tarde pas a s'apercevoir que les genres y sont arbi-
trairement rapproches d'apres les caracteres tires de la forme ou de
la couleur, caracteres qui, surtout pour les ve'ge'taux d'un ordre
inferieur comme les Algues, les Champignons, etc., sont les moins
rigoureux.

M. Agardh fils a , dans ces dernieres amides, divisd les Algues en
trois groupes ou embranchements principaux, bases en particulier
d'apres leur coloration; mais ce caractere, precis et vrai pour l'en-
semble de ces ve'getaux, ne pouvant suffire, a mes yeux, pour etablir
une classification , ainsi que l'avait ddjk exprimd M. Duby *, je crus
devoidrechercher si des caracteres, admis comme importants dans
d'autres families, ne s'alliaient pas h ceux de la structure des tissus
et de leur coloration. II s'agissait encore de verifier si toutes les
especes d'un groupe presentaient entre elles certains traits d'organi-
sation qui en excluaient ou en necessitaient d'autres. Le resultat de
ces recherches m'a conduit k la classification que je propose, et se
fonde en particulier sur le mode de structure des organes reproduc-
teurs que je considere comme un des caracteres de premiere va-
leur dans les vdg^taux, puisqu'il exerce sur l'ensemble des especes
l'influence la plus marquee, en servant a leur conservation.

Si la methode que j'ai suivie vient confirmer le maintien d'un
certain nombre de genres dans les divisions etablies jusqu'k ce jour,
d'un autre cotd elle delimite , ainsi qu'on en pourra juger, les prin-
cipaux groupes crdes par M. Agardh. A l'exception des modifications
de details , dont il est inutile de parler, on peut adresser k cette clas-
sification, en ce qui regarde les Floridees, le reproche d'accorder
plus de valeur a la fructification capsulaire, qu'k celle dite granu-

1 Duby, a* Mdmoirc sur Us C6r*mUcsy p. 4-
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laire ou de sph<£rospores quaterne's. Ge premier mode.de repro-
duction me parait evidemment un etat anormal du secoiid, ainsi
qu'onpeut s'en convaincre facilement, soit en etudiant les especes
sur lesquelles on les a signale's, soit surtout en se rappelant que la
fructification capsulaire manque dans une foule de genres, et qu'ainsi
ce serait regarder comme de second ordre, un caractere commun a
la presque totalite des genres et invariable, comme nous le verrons
plus tard, dans son type essentiel. Admettre l'opinion des algolo-
gues, et accorder la preeminence de la fructification dite capsu-
laire sur celle granulaire quaternde, c'est, k mon sens, sacrifier evi-
demment une foule de considerations de la plus haute valeur, a un
caract&re qui n'a d'autre importance que d'etre plus visible «t par
suite plus facile a saisir que le premier. Ainsi, en portant le nombre
total des genres des Floridees a cinquante, j'en trouve dix sur lesquels
on n'a observe que des capsules, en faisant meme rentrer dans
ce nombre les Folyides et Furcellaria; dix- neuf m'ont oflfert des
spherospores sans capsules, enfin vingt-un munis de ces deux
modes de reproduction, et, chose digne de remarque, presque
toutes les especes appartenant aux genres du second groupe presen-
tent des frondes planes, tandis qu'a l'exception des Chondrus, toutes
celles du premier sont plus ou moins cylindriques.

Ainsi en considerant l'ensemble des Algues, d'apres les princi-
pes que je viens d'exposer, et en se debarrassant des prejuges etablis
sur les divisions anciennement admises, en n9ayant egard qu'a la
fructification, et non k la forme ou a la couleur de ces vege'-
taux , on trouve quatre groupes principaux parfaitement distincts,
independants les uns des autres et renfermant des genres qui, par
leurs caracteres exteVieurs, ont leurs analogues dans chacune de
ces quatre divisions qui sont, en allant du simple au compose les
Zoosporees ( = Ulvacees, etc.), les Synsporees ( = Conjuguees), les
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Aplospor e'os ( =Algues Olivacees) et les Choristospor e'es ( =Floridees).
La premiere de ces quatre divisions qu'il est indispensable

d'e'tudier sur le frais, et sur laquelle je n9ai pu jusqu'ici re'unir assez
(^observations, parait se composer de plantes articulees filiformes ,
foliace'es ou microscopiques , renfermant dans leur interieur des
spores simples, de couleur verte, qui s'e'chappent en general au
dehors apres la destruction du vegetal.

La seconde comprend les Algues dont les spores re'sultent de
l'accouplement de deux tubes, dont Fun transmet a l'autre, et par
un mecanisme»particulier, la substance qu'il contenait pour former
une ou deux spores distinctes et separees par une cloison qui s'or-
ganise*apres la copulation. Dans d'autres cas, la matiere, au lieu de
p&i&rer Jatdralement, passe simplement d'une cellule a l'autre1.
Ges organes reproducteurs, comme dans la division precedente, ne
sont jamais places en dehors des tubes; il en re'sulte, ainsi que Fa
deja tres-judicieusement fait observer M. Morren% que dans ce
groupe, la formation des corps reproducteurs ou einbryons, depend
d'une concentration de la matiere organisee.

La troisi&me k laquelle je donne le nom di^dplosporSes 9 com-
prend les Fucac^es, Laminariees, Dictyotees, Siphonees, Ecto-
carpees, Sporochnoide'es, Chordariees.

Les organes de la fructification, analogues a de vdritables gem-
mes, se composent de spores ovoi'des ou claviformes, constamment
de couleur verte, revetues et renfermees, en gene'ral, dans une
seconde membrane externe avec laquelle ces spores se detachent
ou qu'elles percent a 1'e'poque de la maturite. Ces spores sont
sessiles ou portees sur des filaments confervoides simples ou ra-

1 Lck>n Leclcrc, Mim. mus. 3, p. 46a, t. a3.
9 Morren, M^moire sur les Closfin'es; Annales des Sciences natureiies, i836, p. 333.
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meux, filiformes ou renfl& au sommet. Leur substance propre,
presque fluide et homogene dans le premier age f acquiert k la ma-
turite un degre' plus grand de consistance, se colore davantage et
devient sensiblement granuleuse. Cette matiere, dans son e'tat
normal, reste indivise; cependant on la voit, mais seulement-par
suite d'alte'ration, se partager en plusieurs petits groupes partiels.
(Cutleria, Thorea). Ces corps reproducteurs qui ne sont pas
formes par copulation comme dans la classe prdce'dente, peuvent
etre considered comme des sortes de gemmes ou bourgeons, car ils
sont en partie independants des tissus environnants*<Le groupe qui
renferme les families chez lesquelles on remarque cette disposition,
peut se designer par le nom de Gymnospores oud'Exospores, tar ces
mots rappellent en effet des caracteres auxquels je n'ai trouve au-
cune exception. II est permis d'ajouter encore que ces spores se de'ta-
chent de la plante ou des receptacles, et se renouvellent chaque annee.

Je designe la quatrieme division par le nom de Ghoristosporees.
Elle renferme les families suivantes: Anomalophyll^es, Rytiphl^ees,
Ceramiees, Polyphacees, Thamnophorees, Gasterocarpdes, Spon-
giocarpees.

Les spores sont plus compliquees que dans la division precedente.
Elies se developpent constamment dans des utricules spdciales fai-
sant partie int^grante du tissu des frondes. Ces utricules renferment,
dans le principe, une substance mucilagineuse qui se condense, s'e'~
paissit, devient granuleuse et se partage naturellement en quatre
parties egales, distinctes et toutes recouvertes, a leur parfait ^tat
d'organisation, d'une membrane prop re. Gette organisation sem-
blable a celle des spores des Mousses, Hepatiques, Fougeres, etc.,
a ete compare, avec justesse, par M. Hugo Mohi a la division
des granules polliniques, mais avec cette diflference que Tutri-
culc-mere persiste dans lesAlgues, au lieu d'etre resorbee. Cette
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division quaternee pre'sente trois modifications dont on peut avoir
des exemples dans les Rytiphleees, les Thamnophorees et le Zona-
ria squamaria.

Ces corps reproducteurs se forment et se renouvellent chaque
ann^e, soit dans les utricules des frondes, soit dans celles des
re'ceptacles particuliers qui, eux-memes, persistent ou tombent a des
epoques determine'es. Ce groupe possede encore differents modes
de propagation analogues a ceux des deux divisions pre'ce'dentes,
et comparables aux gemmes des Aplospore'es. Ces organes de mul-
tiplication occupent en general la place des re'ceptacles pourvus de
spores quaternees.

II nbus reste maintenanta examiner l'ordrc suivant lequel doivenl
se placer ces quatre groupes.

En partant de Fide'e que les moyens de reproduction varient et
se multiplient a mesure que l'on descend dans la serie des vege'taux,
on serait dispose a placer les Choristosporees a la (in des Algues, puis-
qu'elles sontpourvues de plusieurs sortes d'organes au moyen desquels
elles peuvent se propager, tandis que les Zoosporees, Synsporees
et les Aplosporees n'en presentent qu'un seul. Mais les corps repro-
ducteurs de ces dernieres different a peine des organes de la vege-
tation, tandis que nous voyons, au contraire, les spores des Choris-
tosporees s'en eloigner, non-seulement par leur forme etleur com-
position, mais pre'senter encore le mode de division quaternee
particulier aux ve'ge'taux cryptogames d'un ordre plus eleve. Cettr
derniere consideration m'a engage a regarder les Choristosporees
comme superieures en organisation aux trois divisions pre'cedentes.

Ainsi, conside'rce en elle-meme, la classification que je propose,
mesemble offrir une importance pratique bieu sufHsantc pour justifier
les distinctions et les changeinents que je me suis vu force' d'ap-
porter, clans une foule de cas, aux ancieimcs divisions. Ces chan-

Ani!iiu:s DV MUSLUM, TOJIF 11. i5
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gements, ces divisions devinrent necessaires a mes yeux, <iu moment
oil je cms pouvoir circonscrire les plantes qui nous occupeht, de ma-
niere a les envisager comme un vaste groupe comprenant plusieurs
embranchements, et a separer nettement les Algues des Lichens el
desByssacees avec lesquels les confondM. Fries. Car, a cette espece
d'instinct qui avait conduit si souvent a classer les genres de la ma-
niere la plus arbitraire, paraissait succcder enfin, selon moi, la
certitude a peu pres complete que mcs recherches, en se liant a Pun
des caracteres les plus importants dans les aulres groupes desvegetaux
cryptogames, devaient avoir pour resultat de determiner une divi-
sion aussi complete des Algues que celle etablie par M. Leveille au
sujet des Champignons que Ton considerait, avaut lui, comirte une
seule famille subdivise'e seulcmcnt en tribus.

Si on me reprochela creation de plusieurs ordrcs nouveaux, qu'on
veuille bien se rappeler, d'une part, la confusion qui regnait avant
re'tablissement de ceuxfonde's par M. Greville et d'une autre, que
je n'ai fait, en divisant les Choristosporees, que suivre la marche
adoptee, avec tant de sagacite, par cet habile botaniste. Ainsi,
en e'tablissant des divisions pour certains groupes, je crois meme
avoir etc trop reserve', et je suis convaincu que d'autres sentiront
comme moi la convenancc de multiplier encore le nombre des
families, lorsque toutes les Algues auront etc soumiscs a un
rigoureux examen. Dccrire avec exactitude la fructification qui
reste a decouvrir dans nos especes les plus vulgaires, suivre leur
developpement et les modifications qu'elles eprouvent, ainsi que
MM. Agardli ills et Crouan Font fliit pour quelques-uues d'enlrc*
elles, ce sera, on n'en peut douter aujourd'hui, rendrc dVminenlM
services et hater les progres si grands encore que doit iaire Tinstone
des vc'go'taux qui nous ocaipent.
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ZOOSPOREJE.

H Y D R O D I C T Y E J E .

MICRODICTYON, Gen. nov.

Char. gen. — Fructus. . . . Frons umbilicata, sub-
sessilis, simplex v. prolifera, plana, sinuosa, rigidius-
cula e rete nudo quadratim anastomozante constituta,
veni^que utriculosis irregularitcr percursa. — Algae
virides, perennes? marinae, reticulatae, membrana
destitutae.

i . MICRODICTYON AGARDHIANUM -f M. fronde foliosa prolifera.
Hab. in mari riibro circa Djedda.

Obs. C'est a ce genre, etpeut-etre a la meme espece, qu'il fau-
dra, ce me semble, rapporter V^dnadyomene Calodictyon Montg.'.
Le type du genre Anadyomene proprement dite, cst unc Algue
membraneuse aPintcricar et au travers de laqucllc on apcrcoit un
systeme particulier de cellules d'une regularite' parfaite et dispose'es
en e'ventail• Rien d'analogue ne se rencontre ni sur la plante d<:-
crite par M. Montagne, ni sur les autres especes did Microdictyon
composees de cellules courtes, et agencees de fagon a constituer
un re'seau irre'gulier a claire-voie tellement remarquable ,
qu'il avait servi, jusqu'a ce jour, a distinguer presque exclusivcment
YHydrodictyon. M. Agardh avait cru pouvoir rapporter les plantcs

1 Montngno, PI. cell. Canar. in Jl'cbb ct Berth, phytogr. Canar. p. 180.
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qui nous occupent a ce dernier genre, mais elles m'ont paru, par
leur organisation, s?en eloigner trop, pour les laisser re'unies. En
effet, au lieu de vivre flottantes dans les eaux douces, les Micro-
dictyon se fixent aux rochers sous-marins par une sorte de callosite'
de laquelle partent des expansions de'pourvues de membranes, irre-
gulieres, plissees, roides, naissant quelquefois l'une de Pautre et
compose'es d'utriculescourtes, en ge'ne'ral octogones, dontlesunes,
d'un diametre plus grand que les autres, constituent des sortes de
nervures irre'gulieres qui, en s'e'tendant dans chacune de ces
frondes, en forment pour ainsi dire le squelettp. Ces utricules
sont remplies de matiere verte granuleuse appliquee a Pinte-
rieur des parois. La membrane qui les constitue m7a paru sftnple,
tandis qu'elle est double dans YHydrodictyon, ce qu'il est facile
de reconnaitre en automne , e'poque a laquelle cette plante at-
teint son maximum de devcloppement. Dans le jeune age, Pe-
paississement de la membrane externe de chacun des articles est
moins apparent, et c'est probablement a cette cause qu'il faut attri-
buer la divergence d'opinion qui regne a ce sujet1.

Les echantillons de Microdictyon recueillis par M. Botta, soul
beaucoup moins grands que celui figure par Velley; ils fonnent
une sorte d'expansion foliacee simple, prcsque plane , du centre do
laquelle nait, au contraire, un nombre assez considerable de la-
melles. Malgre ce caractere, je crois pouvoir rapporter la plante de
la Mer-Rouge a la variete decrite par M. Agardh. S'il n'en etait
pas ainsi, le genre Microdictyon se composerait de trois especes,
Pune anciennement de'crite par Velley, et dont le Museum possedc
un fragment rapporte des Sandwich par M. Gaudichaud, a laquelle
on pourrait appliquer le nom specifique de Velleyanum, pour rap-

1 Kjellberg, De HydrodUtyo utncu!osny Lund. 1839.
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peler celui*du botaniste qui, le premier, l'a bien fait connaitre;
Fautre, si^nalee comme varie'te du C. umbilicata par M. Agardh,
conserverait le nom de M. tenuius. Ces chaugements me paraissent
d'autant plus motives, que le caractere tire de la fronde ombili-
que'e, peut s'appliquer indistinctement a chacune des especes au-
jourd'hui connues et qui sont :

Hydrodictyon umbilicatum, var. tenuius, Ag. Syst. Alg. p- 85.
Conferva umbilicata, Velley, Lin. Transact. 5, p. 169, t. 7.
Anadyomene Calodictyon, Montg. PL cell. Canar. p. 180.

U L V A C E J E .

2. ULYA.LATISSIMA, L. Ag. Spec. Alg. p. 407. Esp. Ulv. t. 1.
—U. indica, Roth. Catal. Il l , p. 327.—U. Lactuca, Engl. bot.
i 55 i . Grev. ^Alg* hrit. 171. Flor. Edinb. p. 299. Schimp.
Un. itin. a65, exsicc.

Hab. circa Kosseir, Djedda.

5. UiiVA RETICULATA , Forsk. jEgypt. p. 187. Roth. Catal. Ill,
p. 328. Ag. Spec. u4lg. p. 4 1 2 ; Syst. p. 189. —Schimp. Un.
itin. p. 929, exsicc.

Hab. circa Kosseir.

4- ENTEROMORPHA COMPRESS A , Link, Grev. ^4lg. brit. 180, t. 18.
— Solenia compressa, Ag. Syst. p. 186, Bory, in Duperr.
zroy.j*. 201.—Ulva compressa, L. Flor. Suec. p. 433. DC. Fl.
Jr. II, p. 7. Engl. bot. t. 1739. Ag. Spec. Alg. p. 420.
Duby, Bot. gall. p. g58.—Ilea compressa, Gail). Diet. sc. ncit.
— Hydrosolen compressus, Mart. Flor. Bras. 1, p. 10.

Hab. in mari rubro circa Kosseir et Djedda.
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des articles ovoi'des, des agglomerations plus denses, qui coincident
probablement avec la place des spores. Je n'ai pu d^couvrir ces der-
nieres; quant aux analyses du Fucus {Ldagora) lichenoides Turn,
elies appartiennent aune plante du groupe des Floriddes et peut-etre
meme a une espece de Gigartina ; c'est a cette erreur qu'il faut sans
doute attribuer la place que M. Agardh a cru devoir donner aux
Ldagora en les classant en tete des Floridees avec lesquelles cesvege-
tauxn'ont cependant, a mon sens, aucun rapport.

CAULERPEiE.

8. CAULERPA DENTICULATA f C. caule repente filiformi ramoso,
frondibus membranaceis planis tenuissime venulosispetiolatis
inciso-pinnatis, pinnis superne marginibus denticulatis.

Hab. ad littora Arabiae occidentalism Tor, Djedda, etc.

DESCR. — Alga parva tenuis, laete-viridis. RADICES filiformes, oblusae, v.
fibrillosae v. in massam irregularem, carnosam, fissam, aggregatae. RIIIZOMA

penna passerina tcnuius, cjlindricum, hie illic radicans. FRONDES planae,
ciicumscriplione obovatae v. oblongae, erectae7 membranaceae, tenuissimo
venosae, venis ad apicem evanescentibus , inciso-pinnala?, pinnulis obtusis,
obliquuis, margine exteriori supernfeque duplicato-denticulalis, denliculis
secundariis lernis quaternisve.

OBS. Cette espece ressemble au C. scalpellifbrmis, mais elle en
differe par ses frondes plus larges, moins allonge'es, a pinnules den-
ticulees et non entieres. L'une et l'autre pre'sentent un caractere par-
ticulier, celui d'offrir des masses charnues, irregulieres, fendillees
dans toute leur epaisseur et renfermant souvent des petits fragments
de roches ou de sables. Ces masses charnues paraissent etre formees
par des racines developpces dans les anfractuosites des madrepores
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sur lesqueljes ve'gete la plante. Suivant la remarque de M. Botta, il
n'est pas ^are de la voir croitre a la face infe'rieure des roches qui
surplombent et K dans ce cas, les frGndes sont dirigees en sens inverse
de leur e'tat normal, c'est-a-dire qu'elles sont flottantes avec leur
sommet dlrige' vers le fond de la mer.

9. CAULERPA CLAVIFERA, Ag. Spec. Alg- 4^7, Syst. p- 181.
— C. turbinata, Hering, in Schimp. Un. itin. Q5J.—Fucus
clavifer, Turn. Hist. Fuc. t. 5 7 . — F . racemosus, Forsk. Fl.

gypt.Arab. p. 191.
Var $ LAMOUROUXII, Ag. Spec. Alg. 438 .—C. dbtusa, Lamx.
Joi{rn. hot. 1809, 2, pi. 2, fig. 3.

— Var.^f UVIFERA, Ag. Spec. Alg. 438. — Fucus uvifer, Turn.
Hist. Fuc. t. a3o. Schimp. Un. itin. n. \qo et 93o.

Hab. circa Kosseir, Djedda, Noweba,

10. CAULERPA CHEMNITZIA, Lamx. Journ. hot. 1809, p. i 4 4 ;
Essaiy p. 6& j Ag., Spec. Alg. p. 44° J Syst. p. 82.— Fucus Chem-
nitzM&E&pi Fuc. t. 8 8 , fig. 1. Turn. Hist. Fuc. t. 200.—
Ulva cuneata, Forsk. Fl. ASgypt.-Arab. p. 188 (ex Ag.).

Hab. circa Djedda.

l i . CAULERPA PELT AT A , Lamx. Journ. hot. p. i$&, t.5, fig. 2;
Essai, p. 68. Ag. Spec. Alg. p. 44°• — rficus Chemnitzia
var. 0 peltatife, Turn. Hist. Fuc. t. 200.

. Les echantillons que j'ai sous les yeux me temblent ^tablir
sans replique le passage entre cette espece et le C. Chentnitzia. En
effet, on rencontre sur la meme branche, et suivant leur degre de
developpement, des rameaux cylindriques, dressA .At appliques

AaciiiTEs DU Hvtiim, TOME II. ^ ^ ^
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contre la tige, tandis que d'autres s'e'panouissent au sommet en un
disque parfaitement plan semblable a ceux de Pespec? prece-
dente. II faudra done, ainsi que l'avait deja reconnu Turner, et
comme semble le croire M. J. G. Agardh, re'unir ces deux especes
quoiqu'il les ait encore se'pare'es dans sa dissertation sur *les Algues
d'Abyssinie.

12. CAULERPA WEBBIANA, Montg. Ann. sc. nat. i838, p. 129,
tab. 6; Ejusd. in Web. et Berth. PL cell. Canar. p. 178.

Hab. circa Djedda.

13. CAULERPA FREYCINETII, Ag. Syst. Alg. p. 184. Bory, in
Duperr. PToy. p. 192, t. 21.

Hab, circa Djedda.

OBS. On trouve sur le meme individu des rameaux a divisions
fortement dentees et meme garnies de pointes, tandis que d'autres sont
au contraire entieres, cylindracees, mais flexueuses et contournees
en spirale. Ces caracteres me portent a conside'rer la plante suivante
comme une variete sur laquelle predomine l'une de ces formes.

i4- CAULERPA SERRULATA, Ag. fil. Nov. sp. Alg. in Fresen. pi.
Ahyssin. mus. Schenk. p.* 174* — Fucus serrulatus, Forsk. ?
(secund. cl. Agardh.)

OBS. II me restera peu de chose a ajouter au sujet de Por-
ganisation des plantes de cette famille, apres ce qu'en a dit
M. Ad. JBrongniart1 dans son rapport sur le Mcmoire de
M. Montagne. Je ferai seuleiiient remarquer que la structure in-

Cdmpt. rend, hebdom. dc I*Institute '26 fvvrirr
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terne et fil&nenteuse des Caulerpa n'est pas sans exemples. Le
Splachnidium, le Champia, plusieurs plantes du groupe des
Chordarie'es, Sporochnoide'es, quelques genres nouveaux voisins
des Cladostephusy plusieurs Nostochs offrent de l'analogie avec
la structure des Caulerpees, car on rencontre, a Pinte'rieur de ces
divers ve'getaux, un liquide mucilagineux plus ou moins abondant
entremele de granules verts et re'pandu autour des filaments. Les
jeunes frondes surtout en sont gorge'es; mais pour s'en convaincre,
il est necessaire d'etudier ces plantes avant leur dessication et a l'aide
de tranches obtenues par un instrument tres-acdre. Sur les tiges
desse'che'es des Caulerpa, les filaments se montrent libres et recou-
verts dfc, petits amas de matiere verte tenue en suspension dans le
liquide a^ant son e'vaporation.

Le caractere le plus remarquable du Caulerpa, se trouve dans
Fepaississement par couches concentriques de la membrane qui en
constitue les tiges. Ces zones d'accroissement ne se rencontrent pas
sur toutes les especes, mais elles sont extremement evidentes sur les
C. Lamourouxiiy ericoides, panicoides, etc. M. Ad. Brongniart les
a observe'es sur la premiere de ces especes; je les ai remarquees,
non-seulement sur la plupart des autres, mais encore sur les
tiges du Dasycladus * que Ton place peut-etre a tort pres des Ecto-
carpees.

Pendant la vie, Textremite superieure des frondes des Caulerpa
se trouve en general coloree en jaune, dont les teintes varient;
de la nuance la plus tendre jusqu'a celle de Torangee la plus bril-
lante; la portion infe'rieure au contraire est y sans exception, d?un
vert bien prononce. Cette observation appartient a M. Botta qui,
ayant d'abord remarq[ue cette difference de coloration sur le C. La-

1 Savigny, Ouvrag. dEgypt. Zoo). Alg. tab. i, vol. 3, p. 8i (Alit. in-80).'
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mourbuxii, s'est attache' a la constater sur les nombreiises especes
qu'il a eu occasion de voir et de recueillir dans la Mer Rouge.
Cette teinte jaune, limite'e a la partie superieure et par conse'-
quent la plus jeune des frondes, ayant ete conside're'e comme un
indice de fructification, j'ai du m'appliquer a la constater sur les
tiges qui avaient offert cette coloration d'une maniere bien tranchee
a M. Botta. Cependant, quoique'mcs recherches aient ete' faites sur
des e'chantillons provenant des Canaries, ainsi que sur de nombreux
individus conserve's dans Palcool et recueillis sur diffe'rents points
des cotes de la Mer Rouge, je n'ai jamais e'te' assez heureux pour
rencontrer les corpuscules reproducteurs, observe's. par M. Mon-
tague, soit dans les parties colorees des frondes de son C. Jf^eubiana,
soit dans celles de plusieurs autres especes. Tousles granule jcontenus
a l'interieur des jeunes frondes renfle'es et colore'es, des divers es-
peces de Caulerpa m'ont offert la plus grande ressemblance avec
des grains de- fe'cule : ils en ont les caracteres physiques et bleuis-
sent comme eux par la teinture d'iode. La comparaison de ces gra-
nules avec ceux du Bryopsis, demande done a etre refaite de
nouveau. En efFet, au moment oil ces petits corps sortent des
tubes de cette plante, ils sont ovales, rcguliers, obtus aux deux
bouts, tandis que ceux de'eouverts et figures par. M. Montagne,
prcscntent deja, et lcrsqu'ils sont encore contenus a Pintcricur de
la plante, le petit prolongement qu'ils acquicrent seulement, sui-
vant les observations de M. Agardh, a l'epoque de leur germi-
nation. II resulterait des remarques de M. Montagne, que les
spores des Caulerpa eprauveraient un commencement de vegeta-
tion avant leur sortie de la plante-mere : ce fait, qui peut-etre n'est
pas sans exemple pour certaines plantes cryptagames, demande de
nouvelles preuves pour appuyer les conclusions tendant a rappro-
cher les Caulerpa des Bryopsis, dont la fructification, bien obser-
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ve'e et d<fcrite par M. Meneghini1, et plus tard par M. Monta-
gne lui-rfieme*, rentre, par ses principaux caracteres, dans toutes
celles que nous avons eu occasion d'e'tudier, c'est-a-dire qu'elle
forme, sur la face externe des rameaux, des globules verts ren-
ferme's dans un perispore. Cette observation prouve encore que les
tiges ou les frondes des Caulerpe'es comme celles des Siphone'es ne
peuvent etre assimilees a de vastes conceptacles dans lesquels seraient
contenus les organes de la reproduction. L'opinion de M Harvey3,
qui re'unit les Caulerpe'es aux Siphpne'es, dont la fructification est
externe, me semble done, jusqu'a ce jour, la plus probable et la plus
confprme a l'organisation generale de ces plantes, quoique aucun
caractere ne puisse encore rigoureusement e'tablir, non pas la reunion,
commê Jte veut M. Harvey, mais mem'e le rapprochement de ces
vdge'taux.

APLOSPOREJE.

SIPHONED.

i5. BRYOPSIS PLUMOSA, Ag. Sp. Alg. p. 448; Syst. Alg.\>. 178.
Grev. FL Edin. p. 307; Alg. britan. p. 187, t. 19 .—B.
Lyngbyei, FL Dan. t. io63. Lyngb. Hydroph. dan. p. 75,
t. 19. — B. composita, Ag. Sp. Alg. p. 4^i; Syst. p. 179.—
Ulva plumosa, Huds. FL angl. p. 571.

Hab. circa Tor et Djedda.

OBS. Les echantillons recueillis par M. Botta et conserves dans
l'alcool pre'sentent souvent a l'extre'mitef, mais a l'intdrieur des ra-

1 Flora, oder Bot. Zeii. 1837, torn. II, p. 7*1, loin. 11.
» Ann. sc. nat. t83g, torn. XI, p. 370.
5 Hooker, Journal of Bot. p. i55, in no tula.
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meaux, desamas de matiere verte qui s'y trouve condeusee et of-
frent, dans cet e'tat, Fapparence de spores. Celles-ci, com'me on le
sait aujourd'hui, sont externes, globuleuses, et separees du tube qui
les supporte par une cloison qui semble s'organiser comine dans les
Vaucheria.

M. de Notaris1 a remarque et figure' sur son B. tenuissima dt\s
petits corps ov.oides, roses, partages a l'intericur en plusieurs masses
digtinctes, qu'il est dispose a regarder comine des gerrninations d'une
espece de Griffithsia. J'ai fait la meme observation sur un cclian-
tillon du B. confervoides (Confervajirolifera, Roth.) eiivoyc par
M. Lenormand, et j'ai pu m'assurer que le corpuscule i|>uge
appartenait a une Delesseriee. Cette germination d'une Algue rosee
sur une espece verte d'une organisation plus simple est ii:enlique
avec celle du Chondrus et du Conferva mirabi/is, au sujet de
laquelle je rcviendrai plus loin. Peut-elre conviendra-t-il de separer
les Bryopsis, Vauclieria de la famille des Siphonees, pour const i-
tuer un groupe particulier fonde sur la forme des spores et la struc-
ture des tiges.

i6\ SPONGODIUM ADII^:RENS, J.enonn. Mss. in herb. Mus. Far.
—Codium adhoerens, Ag. Spec. yJlg. p. 607; Sysl. p. 178. Gre\.
Syii. p. lxvii. Schinip. Un. ilin. n. /[6i).

Hab. circa Tor, in maid rubro ad sa.xa.

OBS. Je Miis portc? a considem* cettc1 plantc coining un o'tal jeunr
du S. Bursa, car le ti.ssu dc crs deux ivspcccs est exactcment lr
'meme. Co sont des filaments ronfervoides qui \iennent sVpaiuniir ii
la eireoiitcrence en tubes cylindriques arrondis a rextremite' et
remplis'de matiere verte. Les corps reproducteurs du .V. ]Uirm

1 Fhi. Caprar. p 'io3, lab. 6, fig. 3.
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naissent ve$s le sommet de ces tubes. Leur forme est semblable a celle
du Codiiyn tomentosum, mais ils sont le'gerement pedicelles, ordi-
nairement solitaires, quoiqu'il me soit arrive d'en rencontrer jusqu'a
trois sur un merae tube. Ceux du C adhcereiis me sont inconnus.

J'ai pense' qu'il etait convenable de separer ge'ne'riquement le S.
Bursa du tomentosum et especes congeneres, a cause de leuf
mode si different de vegetation, et de restituer a Fun dc ces genres
l'ancien nom de Spongodium propose' par Lamouroux.

17. CODIUM TOMENTOSUM, Stackh. t. 7 et 12-. Ag. Spec. Alg. 45a;
Syst. 177.— Spongodium tomentosum, Lamx. Essai, p. 73.
Gaill. Diet. sc. not. vol. 53. — S. commune, Bory. Duperr.
voy. pY*2io. — Fucus tomentosus, Turn. Hist. Fuc. i36. Sm.
Engl. hot. 712. Schimp. Un. iUn. n. 468.—Spongodium parvu-
lum, Savig. Egypt, zool. Alg. t. 2, fig. 1.

E C T O C A R P E J E .

18. SPHACELARIA CERVICORNIS, Ag.? Aufzahl. Flor. od. hot. Zeit.
1837. Schimp. Un.'itin. 476.

Hab. in mari rubro propc Tor, in Sargassis parasitica.

OBS. C'est par erreur que Ton a attribue a cc genre, ainsi qu'au
Cladostephus, une double fructification. Les spores sonl sem-
blables a toutes celles du groupe des Aplosporecs et nc presentent
aucune ouverture a leur sommet. Les sphacellcs n'ont rien de
commun avec les organes reproducteurs : elles resultent de l'agglo-
meration de la substance propre du vege'tal vers un des bouts du
tube, determinee par la dessication.

Le Sphacelaria callitriclia Ag. appartient a la division des Clio-
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ristospore'es. On a encore de'crit1 comme corps reproducteurs, l'ex-
tremite de la serie d'utricules qui constituent la nervure dec. pinnules
qui, dans leur de'veloppement, commencent par se montrer avant
les se'ries secondaires; celles-ci, dans leur premiere pe'riode d'orga-
nisation, sont retenues entre elles par une substance mucilagineuse
qui semble se durcir, suivant l'age de la plante. Les ramifications
commencent done a se de'velopper par leur nervure moyenne, et
celle-ci, au moment oil elle se forme, se compose d'utricules placees
bout a bout. Or, comme la plus jeune se trouve souvent remplie de
matiere colorante, elle a e'te, dans ce cas, decrite comme corps repro-
ducteur. La fructification de cette plante se trouve a Paisselle de
chacune de ces dernieres divisions. Elle consiste en un faisc^au de
filets articules assez roides, du milieu desquels naissent, comme
dans les Ceramium, de 1 a 3 utricules tetrasporees. Ce sont les poils
qui accompagnent les fructifications qui, par leur persistance, donnent
a la tige son apparence velue.

19. GALAXAURA RIGIDA, Lamx. Hist, polyp. 265, n. 4O2> t

8. Ejusd. Voy. de Freycinet, p. f>23, t. 91, fig. 10 et LI.
Hab. circa Djedda.

OBS. Cette plante forme ordinairement des touiFes serre'es qui sY:-
Ieventde4& 5 centim.; ses rameaux greles, non-articules, roides et
cassants, presentent, de distance en distance, des sortes d'anneaux,
compose's de filets e'tales et rayonnants. Leur structure anatomique
semblable a celle des Cladostephus, en differe seulement par la
presence de filaments qui les parcourent dans toute leur longueur
et forme une sorte de tissu me'dullaire. Les poils des rayons naissent
de la partie utriculaire serree de la circonference, et paraissent avoir

Voyajp de (TOrbignjr; Pi. cellul. tab. 4, fig. 2.
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pour origijie une utricule plus de'veloppee. L'ensemble de cette or-
ganisaticjn tend a rapprocher cette plante des Cladostephus ou
Spkacelaria.

20. DIGENEA SIMPLEX, Ag. Sp. Alg. 389 5 fyst. p. 194- —D
copodium, Hering, Un. itin. Schimp. n. 93i. —Fucus Lycopo-
dium, Stachk, Ner. brit. p. 147, t. 17. Turn. Hist. Fuc. t. 199.

Hab. circa Tor, Djedda,

CHORDARlfiES.

a i . MESOGLOJA VERMICULARIS, var. gracilis, Hering. Schimper

n.
Hab. prope Tor, Sargassis affixa.

OBS. Dans une note adresse'e a PAcade'mie des sciences de
Bruxelles, et inse'ree dans ses Bulletins1, j'avais cru pouvoir reunir
en un seul groupe, non-seulement les Dictyotees, mais encore les Spo-
rochnoide'es et les Chordarie'es, Cette erreur, de ma part, dependait
de ce que je conservais, dans l'une de ces families, des especes que
j'ai reconnu depuis devoir etre place'es ailleurs. Les Sporochnus
rhizodes, adriaticus, etc. m'offrant, en effet, la fructification des
Chordarie'es, et retrouvant dans celles-ci une organisation semblable
a celle de certains genres de Dictyote'es, je fus conduit a considerei-
ces trois families corame n'en devant former qu'unc seule. Un exa-
men plus attentif, une comparaison plus serieuse m'ont fait admet^
tre aujourd'hui les groupes propose's par M. Greville ; mais pour ob-
tenir ce resultat, j'ai etc force de faire abstraction de plusieurs es-
peces sur lesquelles on manque encore de donnees suflisantes.

1 Dccaisn. Bullet. A cad. sc. Bruxcllcs, i84o.
A Q c i n Y E S D U M U S E U M , TOMI: I I . 1 7
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Dans les Aplosporecs en ge'ne'ral, les spores sont entoure'es d'une
membrane transparente (pe'rispore) sur laquelle on ne de'couvre au-
cune cicatrice particuliere. Dans les Chordarie'es, au contraire, on
distingue nettement a la partie infe'rieure, sou vent oblique et le'gere-
ment atte'nue'e du pe'rispore, une cicatricule correspondant au point
d'insertion vers la base de chacun des filaments. La presence d'une
sorte de hile sur cet organe, peut done servir a faire distinguer les
Chordarie'es des autres families. Les filaments ordinairement simples,
renfle's en massue ou en forme de clous, sont cependant presque cy-
lindriques, articule's dans le C. flagellifbrmis. Ce sont eux que
Lyngbye*, Turner2, etc. ont pris pour les organes reproducteurs, que
M. Greville a figure's et de'erits sous le nom de filaments fructjferes,
mais sans mentionner les veritables fructifications. Quoi ^u'il en
soit, il est evident que le Mesogloja ne peut faire partie du groupe oil
l'ont place Lamouroux et M. Duby3.

La structure des spores du Chorda Filum ne differant pas de
celle des Chordariees, j'y re'unis ce genre, au lieu de le classer par-
mi les Dictyote'es, chez lesquelles les organes reproducteurs, dis-
poses par groupes plus ou moins etendus, ne recouvrent jamais
toute la surface des frondes, comrne on le remarque dans celui-ci.
Ce caractere, presque particulier a cette plante, a fait croire a
M. Link4 que ses fibres etaient mises a nu dans toute son e ten due.

Le tissu des tiges, cependant assez resistant, se compose de deux
sortes d'utricules : les lines cylindriques^ qui en occupent le cen-
tre, vont se confondre avec celles de la circonference dont la forme

1 Lyngbyc, Hydrophyl. p. 5 i , tab. i3 , //.
* Turner, 1. c. tab. 85.
9 Duby, Hot. Gait., turn, a, p. tjii.

4 Link, liltm. Phitos. /tot. p. joo. • Mcmbranam irxtorriam non liabvt sctl apices fibrarum
superlicieui ex torn a in sistunt. •
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est irregujiere. Celles-ci constituent a leur tour une zone plus
dense encore, d'oii partent les filaments claviformes simples, a la
base desquels sont fixe'es les spores; ces filaments ont encore e'te' de-
crits par les auteurs sous le nom de capsules1 ou receptacles2. Ce-
pendant, si on observe avec attention leur point d'insertion, on
decouvre, imme'diatement a cote, celui des corps reproducteurs qui
se forment apres les filaments, de maniere qu'en examinant l'ex-
tremite la plus jeune des frondes, il arrive souvent que ces premiers
se presentent seuls aux yeux.

Dans le Sporochnus rhizodes et les especes voisines, qui devront
constituer un genre particulier, les organes reproducteurs sont dis-
posespar petits groupes, composes de filets confer voides, articules.
Ceux-d** quelquefois recourbe's au sommet, plus rarement encore
bifurques, donnent naissance k leur base a une spore legerement
pe'dicule'e qui, se detachant a l'e'poque de sa parfaite maturity, montre
alors, a son extre'mite' amincie, la trace de son point d'attache.

Le Cuileria presente les memes caracteres j les groupes de fructi-
fication, disperses sur toute la fronde, se composent cgalement de
filaments sur lesquels s'inserent les spores. On voit quelquefois
ces filaments, simples dans leur partie infe'rieure et forme's d'utricules
assez larges, en presenter une au sommet de laquelle on distingue;
une spore, naissant de la base d'un filament secondaire articule,
qui offre souvent un caractere particulicr : la matiere verte qu'ellc*
contient se trouve partagee en un nombre indetermine de petites
masses de volume a peu pres e'gaL Cependant toutes les spores no
manifestent pas cette disposition, qui semble re'servee aux plus an-
ciennes: les plus jeunes sont, au contraire, remplies d'une substance
homogene, dans laquelle on ne distingue aucun indice de division.

1 Lvngbyc, Greville, 1. c. etc.
• I)nhy, Hot. Gall. torn, a, p y5;.
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J'ignore si ce caractere se pre'sente sur les individus vivants; mais
tout me porte a le considerer comme un e'tat particulier d'al*eration-

Les Mesogloja Grijfithsice et vermicularis Lingb., s'ecartent trop
peu des Algues que nous venons d'examiner, pour en etre eloignes.
Dans le M. gracilisy le centre de la tige parait vide, mais la circonfe-
rence est formee par des utricules larges, assez regulieres, dont le
diametre va en diminuant a mesure qu'elles se rapprochent de la
partie externe couverte de filaments articule's. Les parois des utri-
cules internes e'paisses, marquees de zones concentriques d'accrois-
sement qui en diminuent le calibre, sont les plus grandes, rem-
plies de mucilage sans addition de matiere verte, tandis que le
contraire a lieu pour les externes et les filaments, chez le^quels
la substance verte predomine au point de les remplir en.totalite.
Parmi ces filaments simples, confervoides, on en de'couvre sur le
M. GriJJithsice, qui se terminent par une sorte de bouquet, de filets
plus greles articules, au milieu et non a Paisselle desquels se trouve
une spore d'un volume considerable relativement aux organes qui
l'entourcnt comme une sorte d'involucre. Gette spore, semblable
a celles des genres precedents, est legcrement attenuec a Tune do
ses extreinites et presente un hile tres-distinct. Si lcs especes du
genre Helminthocladia de M. Harvey2 ont pour fructification des
spores composees (sporidies), il sera necessaire d'admettre la divi-
sion qu'il propose au sujet des Mesogloja.

Enlin, ce sera encore dans les Chordariees et pres du genre
precedent qu'il faudra, je pense, classer le Nemalium*, tour a tour
transporte dans les groupes les plus eloignes les uns des autres sous
le rapport de la fructification. Je ne connais point celie de YUlva

1 Ljngbyc, Ten/, hydropt.dan. p. 190, t. 65.
* Harvey, Gen. of south AJr. plant, p. 397.
3 Boitol. A marc. ital. p. 3oi.
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refracta (Engl. bot. 1626) pres de laquelle M. Bory1 croit devoir
ranger \e?Nemalium. Mais si Ton etudie comparativement les ca-
racteres tire's de la structure interne et de la fructification des Ecto-
carpees, avec ceux des genres precedents, on sera necessairement
conduit a rapprocher les diverses families qu'ils constituent. En ad-
mettantles divisions etablies par M. Greville, les Chordariees doi-
vent, a mon avis, comprendre les genres suivants : Chordaria,
Scytosiphon, Sporochnus (part.), Cutleria, Myrionema, Meso-
gloja, et probablement les Nemalium et Thorea qui se confondent
avecle groupe des Sporochnoidees, lesquelles sont des plantes cylin-
dracees, rameuses, greles, souvent couvertes, sur une grande eten-
due, d^poils mous qui se'cretent un fluide mucilagineux. La partie
centrale ^es tiges n'offre pas de caractere constant; ainsi, dans le
S.comosus, cesont des utricules cylindrace'es a calibre etroit, se-
parees les unes des autres par du mucilage qui en occupe la partie
moyenne, autour de laquelle on remarque une zone d'une texture
irre'guliere recouverte par les cellules les plus externes remplies de
matiere verte. Les tiges du S. pedunculatus sont au contraire pres-
que composees en totalite par la zone des utricules irregulieres; la
portion centrale tres-re'duite semble manquer quelquefois, ou n'of-
frir qu'un petit nombre d'utricules cylindriques verticales.

Si on pratique des coupes transversales tres-minces des receptacles,
on y reconnait la structure des tiges a laquelle s'en ajoute une autre
appartenant specialement aux organes de la reproduction : elle con-
siste en une couche epaisse de filaments tres-rapproches, renfles
au sommet et qui donnent a l'exterieur des receptacles Tapparence
d'un corps granuleux. Ces filaments qui partent de la zone d'utri-
cules sinueuses externe des tiges, sont cloisonnes, souvent rameux,

1 Bory, Voy. en Morde, p. 3a5, u. 1477.
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et chacune des ramifications se termine par une spore doat les carac-
teres paraissent d'abord semblables a ceux des Laminairer> Ces or-
ganes ont echappea la plupart des algologues qui ont pris pour corps
reproducteurs les filaments renfles sur lesquels ils sont inserds. Ce~
pendant Lyngbye, tout en interpretant mal cette structure, la
represente avec assez d'exactitude, et sous ce rapport la figure
qu'il donne d'un receptacle du S. pedunculatus, est preferable a
celle de M. Greville. Dans les deux especes dont nous avons a nous
occuper ici, le nombre (3-5) et le point d'insertion des corps re-
producteurs ne pre'sentent rien de constant; ceux-ci se composent
d'une utricule membraneuse externe (pe'rispore) a TinteVieur de la-
quelle se trouve la spore revetue elle-meme de l'e'pispore. JLn ge-
neral, la matiere verte forme une masse compacte et indivL%. Cepen-
dant elle offre quelquefois des divisions plus ou moins regulieres,
mais cette separation ne coincide avec aucune structure sp&iale; elle
est tout accidentelle et depend d'un etat d'alteration de la sub-
stance, ainsi que je l'ai fait remarquer pour le Cutleria.

Si on examine avec soin les filaments sur lesquels les organes re-
producteurs prennent naissance, on distingue souvent a leur partie
inferieure et denudee, d'autres filets excessivcment tenus, transpa-
rents : ce sont les perispores qui seuls persistent apres la sortie des
corps reproducteurs, ct, dans cette circonstance, on peut les
comparer aux paraphyses des Champignons ou des Lichens. En
pressant legerement quelques filaments charges de spores, on
parvient ii faire sortir ces dernieres de leur enveloppe externe qui,
videalors, semblese rouler sur elle-meme, de rnaniere a se pre-
senter comme un fil d'une extreme lenuite. On retrouve la meme
structure dans le Desmarestia caudata, mais les filaments qui nais-
senl des tiges sont beaucoup plus longs, et les spores portees sur
des siirlrs de pedoncules secondaires quelquefois articules, etant
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elles-memeg plus allonge'es que dans le genre precedent, il en re-
sulte que }es paraphyses sont a leur tour plus distinctes. J'ignore si
le Dichloria, ainsi que les autres especes de Sporochnus et de
Desmarestia cite'es par M, Greville, presentent les memes carac-
teres. Quant aux S. rhizodes, adriaticus et a leurs congeneres sur
lesquelsje n'ai pu constater cette organisation remarquable, ils doi-
vent faire partie des Chordarie'es.

C'est encore, amonavis, pres des Sporochnoideesque devra venir
se classer le Thorea dont la tige est forme'e de filaments articules,
transparent^ entremeles les unsdans les autres. Ceux-ci, arrives a
la circonference, pre'sentent des articles d'un plus grand diametre,
spherigues, du sommet desquels naissent les filaments confervoides
articul&rmu caracterisent les Thorea. Gependant tous ces filaments
des tiges ne se terminent pas de la meme maniere a l'exterieur. II
en est d'autres qui, au lieu de se prolonger, portent au contraire
trois utricules oblongues ou ovoides. Celle du milieu est ordinaire-
ment plus renflee, d'une couleur plus intense et deja mieux orga-
nise'e que les deux laterales. Comme elle se detache aussi la premiere
du perispore qu'elle laisse vide , il en resulte qu9a certaine epoque >
au lieu de voir trois corps reproducteurs, on n'en decouvre que
deux: la spore moyenne e'tant deja sortie de son enveloppe exterieure
avant que les deux autres soient arrivees a maturite. Plus tard,
on voit a l'e'gard de ces dernieres le meme phe'nomene se repro-
duire, mais comme Faffaissement des perispores suit les memes
phases de destruction, il s'ensuit qu'on trouve celui du milieu
plisse et fletri, lorsque ceux qui l'accompagnent se presentent en-
core sous la forme de gobelets evases et abords recourbes en dehors.
Si cette disposition regulierement ternaire se presente dans les spo-
res d'autres genres, il sera peut-etre necessaire d'en former une
famille particuliere.
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M. Duby * a le premier entrevu la disposition ternairp des spores
du Thorea; voici comment il en fait mention dans la discussion
qu'il etablit au sujet des organes reproducteurs de ce genre avec
ceux des Ceramiees. « Je soup§onne qu'elie est composee de petits
corps en forme de poire, agreges au nombre de deux ou trois a la
base des cils qui couvrent la tige, laquclle serait forme'e par les pro-
longements jusqu'au centre des cils et des corpuscules pyriformes.
Dans cette hypo these, le T/wrea appartiendrait aux Chaetophoroi-
dees. » Cette description, comme on en peut juger, est tres-ambigue,
car ellesemble indiquer tout d'abord que les spores sont exte'rieures,
puisqu'elles sont entremelees dans les tiges avec les filaments.

Ce serait sans doute ici le lieu d'e'tablir la comparaison entre les
organes reproducteurs des Algues que je viens d'examiner. et ceux
des autres families oil ces organes sont exterieurs, comme dans le
Codiuni et les Ectocarpees. Les spores offrent en effet les memes
caracteres et, de plus, Torganisation generate des tiges s'e'loigne peu
de celle que nous avons reconnue dans les Sporochnoide'es. Ce
rapprochement aurait Tavantage de re'unir, par des caracteres de
premiere valeur, joints a ceux de la vegetation, des plantes e'videm-
ment placees trop loin les unes des autres.

Les corps reproducteurs des Sporochnoidees, en y comprenant
provisoirement le Thorea, different done des Fucacees et des Larni-
naires par la rupture des perispores, et la presence des paraphyses
qui re'sultent de ce phenomenc. Cette organisation en la suppo-
sant exceptionnelle, ce que je suis loin d'admeUre, tendrait a faire
placer cette famille a la suite des Dictyotees dont la frdctification
offre plus d'analogie avec celle des groupes precedents.

On sait que la plupart des Thorea sont de couleur violatre
;i l'etat sec. Si on les observe au moment oil on les retire de l'eau,

1 Duhy, vr Mem. Ccram. p. 16.
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la substanfce qu'ils renferment est au contraire du plus beau vert,
mais ceHe couleur s'altere bientot en passant a une teinte olive;
les utricules elles-memes cessent d'etre transparentes et se remplis-
sent d'un liquide vineux. Enfin, la matiere verte, au lieu d'etre
re'pandue a peu pres uniformement dans toute la longueur des articula-
tions, se re'unit en masses cylindriques,subdiviseeelle-meme enpetits
groupes secondaires, souvcnt assez reguliers pour nous fournir
l'explication des divisions que Ton remarque sur certaines spores cles
Sporochnusy Haiiseris, Cutleria, etc. Ces changements, et surtout
ceux de colorations, se passent tres-peu d'heures apres quc la planlc
a ete retiree de 1'eau, et malgrc son immersion immediate dans Ie
mem^liquide, ellene tarde pasalui communiquer une odeur nausea-
bonded une couleur rouge opaque par reflexion, tres-linipide au
contraire et le'gerement vineuse lorsqu'on le voit par transmission.
M. Dujardin1, en s'occupant de la structure duNostoc, a fait une
remarque semblable; il a vuque l'eau, dans laquelle cettc plants
avait eteplongee, presentait egalement une belle teinte bleue par
reflexion ou rouge par transmission, repandait une odeur penetrantc
ammonracale, et verdissait la teinture dc violette.

DICTYOTKES.

22. DICTYOTA DICHOTOMA, Lamx. Ess. p. 58; Journ. bot. 2 ,
p. 41 • Duby, Bot. gall. p. 964. Grev. Alg.brit. 57, t. 10. Marl.
Ft. brgs. 1, p. 22.— Zonaria dichotoma, Ag. Spec. j4lg. 1, p. 155;
Syst. 266.—Ulvapunctata, Lin. TV. vol. 5, p. 256.—U. dichoto-
ma, Engl.Bot.t. 1 n.Lyngh.ffydroph.t. 6.—Haliserisdichotonui,
Sprcng. Syst. veg. 4, p. 528.—Fucus zosteroides, Lamx. Dins.

I Dujardin, These sur quclq. vvget. inferiettrj, 18'M.
AlUi l lVks »i; Mus i IMi 9 TfiMJ 11. 18
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p. 23, t. 22 , f. 5, t. 25, f. i . — F . dichotomus, Bertt Amcen.
ital. p. 3i4«

Var £ intricata, Ag. Spec. Alg. p. i 3 4 ; *Sys/. ^ / # . 266.

2.3. D. IMPLEXA, Lamx. Grev. Synop. p. xliij. Del. FL Egypt.
t. 56, fig. 2. Duby, Bot. gall. p. 950.—Zonaria linearis, Ag. Sp.
Alg. p. 151; Syst. p. 266.—Fucus implexus, Desf. Fl. Atl. p. 4*5.

Hab. circa Tor, Djedda.

- D. MARGINATA, Grev. Alg. brit. xliii.—Zonaria marginata,
Ag. Syst. Alg. p. 266. — Z. patens, Hering. Schimp. Un.
iiin. 11. 4?^-

Hab. prope Tor, Djedda.

2;"). PADINA PAVOXIA , Adans. Vcun.pl. p. i5 . Gaill. Diet. hist.
nat. vol. 53. Duby, /fo/. ^a//. p. 955. Grev. Alg. britan. p.
62, t. 10. Hook. Engl. Fl. 1, p. 281. — Dictyota Pavonia,
Lamx. /Saw. p. 67.—Zonaria Pavonia, Ag Spec. Alg. p. iaf>;
*9r5/. 7/5*. 263. Mart. /*7. brasil. p. $4 -— Ulva Pavonia, Linn.
Sin. /i//#' 60/. t. 1276. Bertol. Amcen. ital. p. 5 io . Schimp.
In. itin. exsicc. 11. 465.— Fucus Pavonius, L. Sp.pl. p. i65o.
DC. Fl. I r. II, p. 17. Eng. bot.t. 1276.

Hab. in Sargasso latifb/ia circa Tor, Djedda.

26. HYDROCLATIIRI'S CANCELLATUS, Bory. Diet, class, torn. 8.
Savignv, Ouvr. cFEgypt, t. 1, fig. 2. Duby, Bot. gal/* torn. 2,
p. 960. Montg. PI. cell. Canar. p. 144.—Encocliuni chlathratum,
Ag. Syst. Alg. p. 262, ct Ag. iil. Mss. in lierb. nins. Par.—^
Stilopliora chlatlirata, Ag. AufzahlungFlora. 1827. Grev. Syn.
p. xlii. — Ulva cldathrata, Ag. Spec. llg. p. 412.

Hal), circa Suez, Hodeida.
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27. STILC&HORA SINUOSA, Ag. Spec. Alg. 146; SysL Alg. 262.
— Stifophora sinuosa, Ag. Aufzahl. Flora. 1817. Grew Synop.
xlii. —Montag. PL cell. Canar. p. i44- — Ulva sinuosa, Roth.
Cat. H I , p. 327, t. 12.—Ulvacavernosa, Forsk.? Fl. JEgypL-
Arab. 187. —Tremella rugosula et ccrina, Clem. Ens. p. 5a 1.
— Unio itin. Schimp. n. 964 et g65.

OBS. Les remarques generates que j'ai faites au sujet des families
suivantes, me dispenseront de m'etendre al'e'gard de cclle-ci. Apres
en avoir exclu le genre Chorda, il sera ne'eessaire, pour la cii -
conscrire plus netteinent encore, d'y e'tablir unc premiere section
comprenant le Padina et YUaliseris, cliez lesquels \vs spores sont
recouv^rtes d'une cuticule c'pidermique qu'elles dechirent et soule-
vent aleur maturite parfaite, caractere tres-remarquable deja bien
observe'par M. Greville1. Les spores des Dictyote'es s'eloignent peu
de celles des Fucacees, mais elles sont en general ovoides cm glo-
buleuses, et ne montrent, detachees de la plante, aucun indict?
de leur insertion. M. Link9 les considere it tort comnie de vrais
sporanges, et en cela il s'accorde avec M. De Candolle.

M. Agardh1 a deja signale la singuliere disposition des corps re-
producteurs AM Padina Pavonia, qui s'etendent par zones sur toute
la largeur des frondes, et enlre lesquelles s'en trouvent d'autre^
uniquement composees de filaments claviformes assez courts, mais
qu'on ne peut neanmoins confondre avec les spores clles-mcmcs,
dont les zones sont beaucoup plus larges. Enfin, on distingue
<mcore en#e chacune de ces dernieres, une legere empreinte lais-
see par le bord enroule de la fronde au moment oil elle s'y appli-

Cirevillc, Algas brit. p. Gi , tab. X, <l /•; uvl. A<t. nat. rur. vol. i . j , p. { i { , \. i (/#
1 L ink , I lot w physic. Bool. p. f>. tal>. i.

'" Agnnlhy Sysf. Alg. p. «2f).
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quait. J'ai fait la memo remarque sur une espece voisine du P. Pci-
vonia, recueillie par M. d'Orbigny sur les cotes du Bresil. Quant
aux spores elles-memes, elles m'ont e'galement fourni la preuve de
l'existence d'un perispore, renfermant une vesicule qui contientla
substance vcrte. Lorsqu'elles sont tres-age'es la membrane externe se
plisse, et comnie le corps reproducteur, de son cote, atteint un vo-
lume assez considerable, onparvient al'isolcr dela vesicule externe.
II se presenle alors sous la forme d'un globule entoure' d'une mem-
brane transparente renfermant une masse verte qui, lorsqu'on la fait
rouler entre deux lames de verre, se partage sous les yeux de l'ob-
servateur, en portions plus ou moins regulieres : si le nombre des
spores que Ton observe ainsi est assez grand, on les voit alors ^lus ou
moins degage'es dela membrane qui les recouvrait. Les mtfnes phe-
nomenes se reproduisent sur VHaliseris, cliez lcquel on voit quel-
quefois les spores sortir librement de Tenveloppe externe, ainsi que
Fa rcprcvsente M. Greville1.

J'ignorc a quoi correspondent les taclics irregidieresobservees par
ce savant sur quelqiios frondes de cette drrnien4 plante, inais on ne
ptMit rcrtaineiiient les rogardcr conmu1 un mode* partirulirr de fruc-
tification. Knfui, il n'eM pas rare encore d\ rencontrer cii ct lades
petitcs houpes de filets conferxoides; inais comme dans ce cas, la
place qiiVllos occupeut nVst pascelle des spores, on ne pent, coinine
certains autciirs Font pcnsc:, les rcgardcr coinnu* des organes re-
producteurs avorlc's.

FIusicMirs cspeces ch- Diet rota {linearisyjasciolay KiuUjfii) out le*
spores vt les iilaments disposes en petits groupes (listings, tandis
qu'ilencsloii v.es organes son! entremelcs; j'ignon? si dans ce cas, ct
cnniint' jc crois Pavnir remarquc1 sur lc P. marguiata, les corps

1 (iu-vill.-, /. t. t. 8. li^;. S il "i
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reproducers sont, dans le prineipe, recouvcrt* par une mem-
brane spmblable a celle des Padina Pavonia et Haliseris.

Le Striaria attenuata, dont les spores sont quelquefois accompa-
gnees de filaments, me parait tres-voisin du Dicfdoria par Top-
position de ses rameaux. Enfin dans les Padina Jlava, interrupts9

/obata, les spores sont reunies par petits groupes entremeles do fila-
ments confervoides.

Quant aux P. squarnaria, rosea etc., dont la couleur est rose,
ces plantes doivent constituer, dans la division des Choristosporees,
un genre particulier fonde sur la fructification qui consiste en agglo-
merations de filaments articules, naissant verticalement sur la face
supcrjeure desfrondes et au milieu desquels se voient iit's utriculi1^
en fonî -e de massue renfermant quatre spores qui, au lieu de former
un globule comme dans les autres Floridees, rcpresente un corps
allonge' ou cylindrique arrondi aux deux exlrrmites, partagc* ii la
maturite' en quatre parties semblables. Ce caractere n'a pas ochappc
a M. de Martius, quoiqu'il conserve cette espcce a cote du Padina
Pavonia. Si, apres avoir enleve, de la surface de la frondc, un (\cs
groupes de fructification, on le soumet, entre deux lames dc verrc»,
a une le'gere pression, on voit que les utriculcs sporiferos forinaient
elles-memes des petites agglomerations secondaiuvs entouiros <!<• (i
laments. Cette disposition qui se retrouve dans d'autrcs genres de
la meme classe se pre'sente e'galement avec de legcres modilications
parmi les Lichens. Je propose de consacrer ce genre forme au\ de-
pens deaJPadina squamaria, rosea etc., ii la nuimoirc de J. A.
PeyssoneTdont les e'crits ont contribue a bien fairc connaitre plu-
sieurs des plantes qui nous occupent. Lc nomde Plerigospermum,
propose par Targioni Tozetti", pour designer le Padina Pavonia,

1 Martius, Flor. bras it. pars /, crypt, p. a3.
2 Bertol. A ma nit. itaL p. 31 o-i i.
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squamaria et Tournefortii, ne peut etre admis puisquer son auteur
ne connaissait pas la fructification des deux dernieres especes, et que
ce nom ne pourrait rigoureusement s'appliquer qu'au P. Pavonia,
dont les lignes de spores presentent, jusqu'a certain point, quel-
que ressemblance avecla fructification des Pteris.

Kufin, si les caracteres attribue's a VHildenbranlia1 sont exacts, ce
c{ue je n'ai pu verifier sur les echantillons que j'ai ens a ma disposi-
tion, il sera encore necessaire d'exclure cette plante du groupe oii
on l'avait classee jusqu'a ce jour

FUCACEiE.

29. S.ARGASSUM VULGARE, Ag. Spec. sllg. p. 7>\ Syst. p.v$><)3.—
Fucus nataus, Turn. Hist. Luc. t. !\i.

Var. n acanthicarpum, Ag. Spec. Alg. p. 5; Syst. p. 2()4-
f^ar. 3.—Fucus acanthicarpus, Turn. Hist. Jpuc. p. 101. Schimp.
Un. itin. n° /}.")().

llab. ciiTii Tor, Djedda.

."io. SAKGASSI'M DENTIFOLIl'M, Ag. Spec «4/g. p. 8 ; Syst p. 2()f).—
Fucus dentifolius, Turn. Hist. fuc. i. cj5. — F . denticulatiis
Forsk. .Hgyp. p. ij)i. Delil. FL Egypt. t.f>f>.—Fucus Forskalii,
Lamx. in herb. Mus. Par. Schimp. Un. itin. n /jfio et <)f)S.

Hal>. r.irrii Tor, Djedda.

/>i. SARCASSI'M SFBREPANDIM, Ai». Spec. Alg. p. 8 ; SyMQ. up.
— Fucus Mibrepandiis, Forsk. .llgyp. p. icji. — F. acinariiis,
Fnrsk. / / . -'Hgyp. p. c:\xv, n" C76 ( pars superior, test. Ag.)

• . Y M . I U . / s i s , I ' u t r . \ I M \ I I , r t M e n c ^ U i m , C r n t u s u l l a o r ^ a n u ^ t fiu'.if. , / « / / . . ; / . » . .,. . ^ j .
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32. SARGASSUM VIRGATUM, Ag. Spec. Alg. p. 10; Sysl. p. 296.—
Fucus'virgatus, Mert. Mem. Mus. vol. 5, p. i n . p.

Var. (J majus Ag. Syst. Alg. p. 296.
Hab. circa Djedda.

33. SARGASSUM CRISPUM, Ag. Syst. Alg. p. 297. — FUCU.N ais-
taefoliusAg. Spec. Alg. p. i3?—F. crispus, Forsk. Flor.Jtigyp.-
Arab. p. 191.—F. latifolius, Del. JEgypt.t. 54-—F. Forskalii,
Mert. Mint. Mus. vol. 5, p. 179. — Schimp. Un. ilin. \\ <)56\

Hab. circa Tor, Noweba, Djedda.

34. SARGASSUM AQUIFOLIUM, Ag. Spec. p. 10; Sysl. p. 297. —
F. aquifolius, Turn. Histfiic. t. 5o.

Hab. circa Djedda.

35. SARGASSUM LATIFOLIUM, Ag. Spec. p. i3;Sy5/. p. 298. —
F. latifolius, Turn. Hist. Fuc. t. 94.

Hab. circa Djedda.

36. SARGASSUM TELEFHIIFOLIUM , Ag. Spec. Alg. p. i4; *S/^/.
p. 298. — F. telephiifolius, Turn. Hist. Fuc. t. 90.

Hab. circa Tor, Djedda.

37. SARGASSUM LINIFOLIUM, Ag. Spec. p. 18; Sysl. p. 5oo. — Fu-
cus linifolius Turn. Hist. Fuc. t. 168.

Ag. Spec. p. 19; 5ys£ p. 5oo.

38. SARGASSUM ACINARIA, Ag. Spec. p. 22; iSVtf. p. 3oi. — Fu-
cus Acinaria, Turn. t. 49-

Var. y megalocarpum, Turn. t. 49* p. 109. Ag. Spec. p. 24;
Syst. p. 3oi.
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59. SARGASSUM CONFUSUM, Ag. Syst. Alg. p. 3oi .

4o. SARGASSUMDIVERSIFOLIUM, Ag. Spec. Alg. p. 29; Syst. p. 5o4-
Fucus diversifolius, Turn. Hist. Fuc. t. io3.

Hah. circh Tor, Djedda, etc.

OBS, Conime les especes de ce genre m'ont paru extremement
difficiles a caracteriser, que leur connaissance est plutot le rdsultat
d\ui certain tact, que Implication de principes rigoureux, j'ai admis
sans contestation les especes telles qu'elles ont e'te' reconnues par la
plupart des algologues, persuade cependant qu'on parviendra a re-
duire de beaucoup le nombre des plantes que Ton a cru devoii
ronsidcrer comme distinctes. Tous ceux qui se sont occupe^ de spe-
rification ont eu frequeinmcnt occasion de reconnaitre cette ve'rite
annoncee par M- de Mirbel et, depuis, appliquee avec tant desaga-
rite par Steinlieil' dans son travail sur les Rumex, qu'il y a div*-
i>enres par groupes, c'est-a-dire dont les especes se separent en plu-
sif urs petits sous-genres desquels on peut donner une description
l\ pique et bien (lislinctc, landis qu'il en est d'autres par scrie dont
l<vs especes, evidcnmient diflerentes Tune de l'autre, se confondenl
cependant entre elles par des nuances intermediaires telles que Ton
.1 souvent de la peine it les distinguer. Lorsque les genres sont pat
groupes, on peut se deinander si ces groupes sont des especes 011 i\v*
sous-genres? Lvs uns presentent un type unique parfaitement recon-
naissablc partout, inais qui se nuance sous inille fonrig> varieivs,
coinnir cela se remarque dans les Sargassum, tandis qur d'autres,
an rontraire, oirrent deux 011 trois types extreineinent rapproilu^
jnais toujours reconnaissables au milieu de leur transformation para I
lt»lr. (IVvst en considerant cos deruiers comme des genres parfaitf-

1 > 1 - < 1 * 11 • • 11, MaUnuttj. [>vnr uttt/ a la Flute a'c lltulmu** 4nn <i. rxif iS.'lH.
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ment caracfterises que j'ai cru devoir, non-seulement adopter ceu\
creesau^depens des Sargassum, mais encore en former de nou-
veaux pour le Cystoseira.

4i . TURBINARIA DECURRENS, Bory, in Duperr. J^oy. Coq. p. 117,
— Sargassum turbinatum, Ag. Spec; Ejusd. Syst. p. 368,—
Var. p ornatum Ag. Sp.—Fucus turbinatus, Turn. Hist.Fuc.
t. 24, fig. b.—F. conoides, Forsk. Flor* ^Egyp.-arab.p. 192.

Hab. circa Tor, Djedda et Noweba.

4a. TURBINARIA TRIQUETRA, Ag. Fil. Mss. in Jierb. Mus. Par.
Hab. jurca Suez, Tor, Djedda, etc.

43. CYSTOSEIRA MYRICA, Ag. Spec. p. 53 ; Syst. p. 282.—Fucus
Myrica, L. Turn. t. 192. Gmel. t. 3, fig. 1.—F. seticulosus,
Forsk. j&lgyp.-jdrab. p. 190? — F. antennulatus, Delil. FL
Egypt, t. 55.

— Var. teuella, Hering et Mert. in Schimper. Un. if in.
n° 953.

— Var. muricata, Ag. Schimp. Un. itin. n° g35.
Hab. circa Djedda, Hodeida, Noweba, etc.

44- CYSTOSEIRA TRINODIS, Ag. Sp. p. 67; Syst. p. 286.—Fucus
trinodis, Delil. Egyp. t. 54, fig. 1. Forsk. Flor. JEgyp.-arab.
p. 192.

— Var. (&»confluens, Ag. Syst. p. 286. Schimp. Un. itin. n°462
et 854.

Hab. circa Djedda, Hodeida, Noweba, etc.

45. MONILIFORMIA TRIQUETRA f — Cystoseira triquetra , Ag.
Sp. 61; Syst. 284. —Fucus triqueter, L. Mont. p. 3 i2 . Turn.

ARCHIVES DU MUSEUM, TOME I I . 19
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Hist. Fuc. t. 34.—Fucus articulatus, Forsk. Fl. JEgyp.-Arab.
p. 191.

OBS. M. Greville n'admettait qu'avec beaucoup de doute cette
derniere espece parmi les Cystoseira. En effet, ses caracteres la rappro-
chenttellementdesMo/2///^/77i^c£u'ilm'aparLi ne'cessaire de l'y faire
entrer. Les noeuds des tiges sont autant de receptacles place's les uns
a la suite des autres comme les grains d'un chapclet. Ces nodosites,
d'abord pleines, se creusent en se developpant da vantage : la des-
truction diitissii commence en general a chacun des angles rentrants
tandis que les conceptacles correspondent, au contraire, le plus ordi-
nairement aux parties sailiantes. La forme triangulaire des ncpuds e.st
la seule difference qui tendrait a e'loigner cette plante des' especes
particulicrcs a 1'Australasie chcz lesquelles les nodosites sont
spheroi'des.

Le Monilifbrrnia Iriquelra portc souvcnt a sa base des ramcaux
steriles presque plats et sur lesquels on distingue a peine les nodo-
sites qui sont remplacecs par une rnenibrane decurrente, tordue dc
distance en distance. Ce caractere, qui se trouve tres-prononce sur
des uchaiitillons recueillis sur les coles occidcntales de la Nouvello-
Hollande, devra servir a distinguer cette plante coinine varictc',
surtout si cette disposition ne se rcmarque pas sur les M. Banksii vX
Billardieri dont nous ne connaissons quo des ranieaux detaches vl
flottants en nier. Laseconcle plante1 quo jo crois devoir encore ajoutor
.uix Monilifbnnia est le C\ noiiularia Ag. Toutrs ccs especes prti-
si'iitout mi mode do vegetation qu'on rctrouve dans chacune efellcvs
on particulier vt (Toil rcsulte un groupe tres-naturel coinpreiiant
.iiijourcrimi les cinq esprcessuivantcs : M. Banksii, Bor. Billardieri,
Uor. Siebcri, A. Rich, triquclra et nochdaria f.

Foils Irs Cystoseira, romprN dans la seoonde section etablie p.ir
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M. GreviKe, sous le nom de retroflexce, doivent egalement cons-
tituer ur% genre distinct fonde' sur des caracteres constants de fructifi-
cation et de vegetation.

Je consacre ce genre a la memoire du commandant de la
Lilloise, M. de Blosseville, un des jeunes officiers les plus distingues de
la marine frangaise, perdu dans les glaces du Nord, victime de son
zele et de son deVouement pour les sciences.

Le genre Blossevillea se distingue des Cystoseira par la disposition
de ses rameaux, qui naissent de la partie aplatie des tiges, se recour-
bent a leur origine, pour se redresser ensuite. Ce caractere, com-
mun a une vingtaine d'especes de l'Oce'anie, coincide avec un mode
partiqilier de fructification. Les receptacles offrent, dans toutes,
deux series longitudinales de conceptacles, tandis que dans les Cys-
toseira proprement dits, ces organes sont disposes sans ordre. A Fex-
ception du Blossevillea Plalylobium, ces re'ceptacles sont allonges,
line'aires, souvent toruleux. Dans cette derniere espece ils sont au
contraire lance'ole's, aplatis et assez semblables a ceux de VHalidrys1,
pres duquel les Blossevillea semblent devoir se classer. Le ca-
ractere tire de la disposition des rameaux et des conceptacles, n'a
pas e'ehappe' a Turner, car, a l'cxception d'une espece oil pourtant
elle existe de la maniere la plus evidente, on la trouve representee
avec exactitude dans toutes les figures analy tiques qu'il en a donnees.
La largeur et la forme des receptacles du B. Platylobium, dans
lesquels on n'observe e'galement que deux series de conceptacles,
devra servir a former, dans ce genre, une petite section.

Enfin, il est une plante sur la classification de laquelle tous les
algologues se sont trouves en desaccord. C'est le Dictyopteris ser-
rulate, Lamx. dont M. Agardh a fait tour a tour un Ilaliseris ou un

1 Cclte rc8scmblancc avail egalement frappc M. Mcrlcns, qui compare son espece au
Fur us siliquosus (flfc/w. rnus. torn. V, p. 182).



l 4 ? PLA3NTES DE L ' A R A B I E .

Rhodomela, et que M. Greville a cru pouvoir reunir &u Dictyo-
menia. Cette plante n'appartient ni aux Dictyote'es ni aux Eloridees.
Ses frondes planes, line'aires, dente'es en leur contour, de couleur
brune ou olivatre fonce, presentent, le long d'une nervure moy enne,
des conceptacles ostiole's, a l'inte'rieur desquels on trouve des spores
accompagne'es de filaments. J'avais crux pouvoir reunir cette plante
au Carpodesmza, ne connaissant cette derniere que par la figure
donnee par Turner, mais le caractere fourni par le receptacle tuber-
culeux place' vers la base des frondes, m'a determine aujourd'hui a
former, pour le D. senidatay un genre distinct que je nomme
Myriodesma, a cause du nombre considerable de conceptacles repan-
dus, sous forme de petites glandes, sur toute l'e'tendue de la fronde.
C'est sur ce genre que j'ai constate en premier lieu la presence des
deux membranes qui forment le rebord transparent des spores. En
exerf ant sur elles une legerc pression, et en lcs faisant rouler entre
deux lames de verre, on parvient a detacher l'une de l'autre les deux
membranes, perispore et epispore, dont on ne pouvait avant que
soup^onner l'existence.

J'ai montre, au commencement de ce memoire, la tendance des
algologucs fran^ais a assimilcr les Algues aux Dicotyledones, en
appuyant leur comparaison sur les organes de la reproduction.
Dans la plupart de ses e'erits, Lamouroux • eteud meme cette
similitude a ceux de la vegetation et surlout aux tiges des Fu-
cacees ou des Laminaires, dans lesquclles il trouve quatre parties
bien caracterisees analogues a l'epiderme, a 1'ecorce, au bois et
ii la moelle das plantes phancrogames dicotyledonees; chacune <(e
ses parties, selou lui , se reconnait par sa situation et par une

1 Drcaisno, Bull. Acad. roy. Brux. 18 \o.
* LamourouXy Bull, sot-. phifom. 1829. ~~ &*<** Thalass. p. 6, ctr.
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organisatioh qui lui est propre. M. Bory1 admet l'opinion de La-
mourou?-; il attribue aux tiges des plantes qui composent sa famille
des Varecs, une premiere substance corticale parfaitement distincte,
une seconde de consistance corne'e, forme'e, comme le bois, par cou-
ches concentriques; enfin au centre, un tissu medullaire de eouleur et
de structure tres-diffe'rente de celle qui occupe la circonfe'rence de
la tige.

Enfin s'il est permis de citer ici des planches inedites * d'un travail
sur les Algues par Palisot-Beauvois, elles pourront servir encore a
montrer la tendance des esprits a retrouver, a cette epoque, de
l'analogie entre la structure des Algues et celle des vegetaux d'un
ordrc i?lus eleve. Ces planches, qui roprosontont des coupes hori-
zontales et verticales de plusieurs Fucacees et Floridees, sont dcstinees
a prouver que les Algues ne sont pas composees d'un tissu cellulaire
homogene, niais qu'elles sont pourvues d'un systeme librcux. En
oflfet les dessins montrenl non-sculeinent le lissu fibreux vertical,
mais encore des fibres horizonlales croisanl les premieres, de manierc
iisimulerdes rayons medullaires. Quant aux coupes horizontals, elles
oflfrent la plus grande ressemblance avec celles de certaines mono-
cotyle'dones du groupe des joncees et des palmicrs.

Cctte comparaison me parait tout-a-fait graluite. Les tiges des
Fucacees se composent, ainsi quo Font dojii fait remarqucr Kieser3

et plus tard MM. de Mirbel4 et Link5, d'un tissu utriculaire plus ou
inoins allonge, entoure d'un fluide nmcilagineux, qui rcmplit les
utriculcs ou s'interpose surtout en Ire elles de maniere ii les isoler les

1 Bory, Voy. dcla CoquiUc, p. (is.

* Bil>lioih<'»(]iir <lo M. de .lussicu, in-fnl. io ]>1. pr«ivi:rs a\rc v\y\ inss.
1 KU'SIT, Mini, sur Corganisat. des pL p. 8H. viv

4 M i il K'l, El cm. phj s io L i *vg. p. •>. I).
5 Link, Elcm. philosnp. hot. p. [
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unes des autres, tout en les reunissant cependant en une masse indivise.
Cette substance, d'abord mucilagineuse, finit par acqiierir, dans

las especes d'une grande dimension, une consistance corntte; sa pre-
sence m'a paru constantc dans toutes los Fucacees, et les seules diffe-
rences appreciates entre Porganisation de leurs tiges se trouve dans
la quantite plus ou moins grande de cette substance, a laquelle
M. Mohl1 a donne le nom d'intercellulaire, M. de Mirbel celui de
rambium, et que M- Mulder * assimile cliimiquement a un pectate.

En general, le tissu est plus dense et plus colore a la circonference
qu'au centre des tiges, et e'est a cette circonstance qu'estdue proba-
blement l'erreur dans laquelle sont tombe's les naturalistes qui ont
snivi les traces de Lamouroux. II arrive qu'apres uue mace'rat/on peu
prolonged dans Peau douce, onparvient a enlever, dans une etendue
considerable de la tige, une membrane excessivement mince, sur la-
quelle se dessinent les impressions des utricules sous-jacentes. Cette
membrane, dont M. de Mirbel3 a nie Pexistence, me semble compa-
rable alacuticule externe, reconnue, dans les v^ge'taux aquatiques
phanerogames, par M. Ad. Brongniart.

Je viens de dire que les tiges des Fucacees ne presentaient entre
riles que de legeres differences; elles ne portent, eneffet, que sur la
densite plus ou moins grande du tissu de la circonfe'rence. Celui du
< entre se compose d'un tissu a mailles beaucoup plus laches et la
substance intercellulaire y est moins abondante; mais cette regie
n'est pas generale, car il arrive au contraire dans certaines especes
que les utricules y sont tellement ecartees les unes des autres, et si
gorgees de mucilage, qu'on a de la peine a se rendre compte de

1 Hugo Mohl, Ann. sc. nat. torn. 8, 18.̂ 7, p. Soj.
* MuKler, Composit. ilu miicil. visgc:t. dans Its Algues. Bull. soc. phys. nccrtand. i838.
3 MirlJi-'l, Essai sur Fanatomic des vegitaux, article Fucus. Jour. phys. an IX.
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Porganisatibn de cette partie des tiges comparable, sous plus d în.
rapport, f a celle de certains perispermes corne's. En efFet, les utri-
owW§ dont se component les tiges des Algues comme celles des pe-
rispermes ne m'ont jamais presenle ni ponctuations ni cristaux c!an*>
leur interieur. Enfin lcur membrane ne bleuit point iustantaiie'meiii
par la teinture d'iode, comme cela s'observedans un grand nnrnbrc
de Lichens.

Les ti ges AesDurvillea et Splachn idium s'eloignen t a plusieurs e'gartls
de la structure ordinaire des Fucace'cs. Dans le premier deces genres, le
tissu ge'ne'ral de la fronde, au lieu de se composer d'utricules arron-
diesoucylindrace'es, plus ou moins serrees les unescontre lesautres,
est forine'e par un lacis de filaments entrelace's qui, de distance en
distance, se rapprochent pour se constituer en lames, lesquelles sv
re'unissent a leur tour les unes avec les autres pour reprc'senter ii
Pexterieur des frondes, des alveoles qui persistent pendant toute la
duree du vegetal. La structure du Splacluiidium se rapproche, a
certains e'gards, du Durvillea. Des parois, cxtremement minces
de la fronde, partent des {ilainenls qui se dirigent librement vers \v
centre, en s'cnroulant ensuite de maniere a former, non plus de*>
lames comme dans le Durvillea, mais des sortes dVcheveaux qui,
v\\ s'entrccroisant, represcntent a l'interieur des tiges unc espece de
reseau entre lcsjnaillcs duquel se trouvc repandue une quantite con-
side'rable dc mucilage.

Les utricules cylindrace'es ou iilamcnteuses qui se dessinent en
ner\ures sur le milieu des rainiiications des frondes n'ont aucune
connexion avec les fructifications, ainsi que l'admettait La-
mnuroux.

La duree des Fucacces ne parait pas cgale et senihle varier. Dans
Irs unes on rcroimail disliiu tonirnt la siucession <los ronccptacles,
par \i^ impressions qifils ont laisbces sur les frondes, tandis que
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cl)ez d'autres ces caracteres ne se retrouvent pas et la plUnte parait
reellement, sinon annuelle, du moins monocarpienne. D'^pres les
observations de M. d'Orbigny1, les varecs peuvent etre coupds, sans
inconve'nient, a certaines e'poques de l'anne'e et reproduisent de nou-
veau, dans l'espace de quelques mois, des frondes analogues aux
premieres qui se couvrent de fructifications.

Celle des Fucace'es consiste ende petites poches ou cavite'sforme'es,
soit dans Pepaisseur des frondes, soit dans des appendices de formes
variables, auxquels j'ai conserve le nom de receptacles. Je me
suis servi, pour de'signer les cavites qui renferment les spores, du
nom de conceptacles, propose' parM. DeCandolle. Ces conceptacles,
qui communiquenttoujoursal'exte'rieuraumoyen d'une ostiole plus
ou moins evasee, renferment des spores presque sessiles, fixe'cs a leurs
parois, ou a la base des filaments qui les accompagnent. Al'e'poque de
leur maturite, ces spores se detachent de leur support, tombent dans
les conceptacles et en sont expulsees par une action particuliere des
lilaments. Ou les a clecrites comme c'tant entoure'es d'un sac mucila-
gineux; ce sac membraneux, auquelje re'serve le nom de pe'ri-
spore, renfenne lui-meme un corps oblong, de couleur ver-
datre, enveloppe d'une autre membrane intimement applique'e sur
la substance verte. J'ai de'signe cette seconde membrane par le
nom d'epispore. En faisant rouler legerement ces spores entre deux
lames de verre, on parvient facilement a se'parer et constater la pre-
sence de ces deux membranes; cette separation s'opere naturelie-
meut dans d'autres families oil Font voit le pe'rispore s'ouvrir au
sommet et donner issue a la spore elle-meme recouverte de son
upispore.

Malgre l'extreme facilite d'observer les organes reproducteurs des

1 C. d'Orbigny, Essai sur les pi. marines, Mdm. rnus. tom. G. p. iG3.
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Fucacees, *ce groupe est un dc ceux qui, parmi les Algues, cst reste
le moin^bien connu. Jusque dans ces dcruiers temps, on s'est contente
de voir ces corps reproducteurs a leur maturite, apres les avoir
expulse's violemment et en masse des conceptacles. Parmi les bota-
nistes modernes, M. de La Pylaie1 cst celui dont les observations a
Fcgard de l'insertion des spores presentent le phis de precision.
Quelques annees apres, M. J. G. Agardli * piiblia scs observations
sur le Fucus vesiculosus, ct decrivit avec soin 1'in.sertion des
spores sur les parois internes des conccptacles qu'il noinmc glo-
merules.

Lcur structure, telle que je viens de la decrire, sc rencontre sans
exception dans toutes les Fucacees; elle in'a servi ii rapportcr a cette
famille le Durvillea qui se trouvait range parmi les Larninaires, a
retirer des Floridees le Dicljopteris serrulala, et a rcfunir a ce der-
nier groupe le Polyphacum qu'on plac;ait dans les Fucacees.

La plupart des algologues out decrit les spores commc des graines.
M. De Candolle 3, qui a eu occasion de les etudier, les regardo
au contrairc comme des sporanges. Ces corps, places sous le micros-
cope, paraisscnt ponctues, et cette apparence, suivant M. De Can-
dolle, est due a ce qu'ils renfennent un grand nombre de petits
globules qu'il a vu sortir, par rexlrcmite du sporange, et lomber au
fond de l'eau avec lc mucus auqucl ces globules sont nicies. Je dois
avouer n'avoir jamais rien observe de .semblal)le, malgrc des rechcr-
clies que j'ai ete ii nieme de faire sur plusieurs especes vivantes de
Fucacees. Je no crois done pas que Ton puisne admettre Popinion
qui considere les spores de toutes les Algues, comme renfermees
dans un sporange membraneux, et cette opinion se trouve encore

1 l)c La I^lair, 11. tic Tcrrc-JVmrc ct tics flcs Si-Pierre ct Micfon, Firinin Diilot
* J. ( i . A^ardh, JWn'ititr /•'/. Sucritr, |i. 1 I.
3 Dc Camlollr, Organ, regef. vol. u, p. i C j .

DU Musi DM, TOME II . '**>
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infirmee par les observations de M. J. G. Agardh sur leiyr mode de
germination1.

Le nombre des spores dans chacun des conceptacles est irregulier
et ne peut servir de caractere. Leur volume varie egalement; dans le
Coccophora elles sont peu nombreuses et d'une grosseur extreme
relativement a la cavite qui les renferme, tandis que dans le Durvillea,
la plus grande des Fucacees, elles sont au contraire excessivement
petites, fort nombreuses, et se rapprochent de celles des Laminaires.
Les filaments, comme les spores qui les accompagnent ont e'te le
sujet de nombreuses dissertations. On ne peut admettre aujourd'hui,
a leur egard, ni l'opinion de Reaumur qui les considerait comme des
organes males, ni celle de Guettard * qui les regardait comme des
poils en houpes appartenant a Pepiderme et analogues a ceux des
Malvacees, opinion reproduite par MM. de Mirbel et De Candolle.
Stackhouse les represente, avec assez d'exactitude, daus trois de
ses planches (1,11, i3), mais c'est principalement dans Pune de celles
de M. Greville8 que Pon peut prendre une idee exacte de la sortie
de ces filaments par Postiole des conceptacles.

MM. Crouan?4 ont reconnu Perreur dans laquelle e'tait tombe
M. Duby5 en decrivant ces filaments comme un vegetal parasite sur
certaines Fucacees : mais ces botanistes me paraissent, a leur tour,
confondre deux choses en parlant de YElachistea. Gette production ne
fait point partie du tissu propre de la fronde de YHimanthalia, qu'ils
classent a tort parmi les Laminaires; elleestformeeparles filaments
qui sortent de Porifice des conceptacles, ainsi qu'on peut le recon-

1 J. G. Agardh, Ann. sc. nat. torn. VI, p. 109,1839.
• Guettard, Observ. sur les pi. append, vol. 11, p. 3Q2.
3 Grevi l le , Scott, crypt. Flor. t. 1 8 1 .
• Ann. scienc. naU 18^9, torn. 12, p. 25o.
5 Dot. gall. torn. II, p. 972.
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naitre en jetant les yeux sur la figure 2311 de VEnglish botany qui
exprime* tres-exactement cette disposition. Pour s'assurer davantage
de cette organisation, il suffit d'operer des tranches transversales
tres-minces de la portion de VHimanthalia recouverte par YEla-
chistea. On voit alors, a l'aide dft microscope, que ces filaments,
apres etre sortis du conceptacle, se sont developpes et ont recou-
vert une e'tendue plus ou moins grande de la tige sur laquelle ils
se trouvent. Le tissu externe de YHimanthalia e'tant colore' en brun,
comme celui de beaucoup de Fucace'es, et celui de YEIachistea ren-
fermant une ma tiere moins fonce'e et plus verte, la distinction des
deux tissus est rendue tres-facile. Avec un peu de precaution, on
parvie%nt meme a detacher de la plante-mere, contre laquelle elles
etaient simplement applique'es, les petites pelotes formees par ces fila-
ments. Ainsi Popinion de MM. Crouan est exacte en ce point, que
la production decrite par M. Duby appartient a VHimanthalia, mais
il y a erreur quand ils considerent ces filaments comme etant ter-
mines par les corps reproducteurs en forme de massue, dont
Lyngbye " avait deja donne' une figure exacte en decrivant la fructifi-
cation du F. serratus. Cependant les filaments, qui abcompagnent les
spores des Fucace'es, ne font point toujours saillie en dehors des
conceptacles, dc maniere a representcr de petites houpes ou des
pelotons; ils y restent meme assez generalement renferme's et s'y
dciveloppent quclquefois de tclle sorte qu'ils constituent, en se rami-
liant, des cspeccs de grappes tres-tenues, ainsi que l'a represente
Lyngbye. Dans ce cas, on les a confondus avec dejeunesspores2, qui
cependant paraisscnt toujours a peu pres sessiles. Enfin ces filaments
prcnncut quclquefois, a l'interieur des conceptacles et apres la sortie

Tent. Hydrophylol. dun. t. l, fig. B, 3 vl/\.
, in Ram. Sagr. Hist. Cula, part. bot. p. 62 .— Saigassum polyccratium
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des spores, un tel developpement, qu'ils finissent par obliterer
completeraent, ces derniers ainsi qu'on peut le voir dans le Dur-
villea.

LAMINARIEES. Lamouroux, Gaillon et principalement MM. Bory
otdeLa Pylaie ont reconnu dansles tiges des Laminariees une orga-
nisation Hgneuse, plus evidente encore que dans la famille des Fuca-
cees. Cependant les observations que j'ai faites au sujet dc ces dernie-
res, pcuvent egalemeiits'eteiidre a la structure anatomique des plantes
qui nous occupeiit. Celles-ci, comme l'avait deja fort bien fait
reniarquer M. de Mirbell dans un de ses premiers memoires^ sont
composees d'utricules larges et regulieres, souvent plus denses et
plus sinueuscs vers la partie moyenne qu'a la circonference. Dans
les Macrocystisy quclqucs utricules voisines de l'epiderme atteignent
une dimension considerable , et semblent remplir les fonctions
de Inclines. Cette structure, particuliere aux frondes des difftTcntes
especes de ce genre, semblerait pouvoir correspondre aux plis
qu'ellcs prescntent, si on nc rctronvait pas cvs lacunes sur les ex-
pansions du genre Ecklonia, qui sont parfaitement lisses. Le con-
tour de chacune des utricules qui composent les tiges se distingue
pins neUeiucnt que dans les Fucacces : la matiere interccllulaire,
au lieu de s'insinucr cntrc les utricules, se ddpose au contrairc en
grande abondance dans leur interieur, de maniere a rcduire qucl-
quetbis leur cavite a un tres-petit calibre, oiisetrouvcaccuinulecla
inalierc colorante verte : cette disposition se rencontre e'galeinent
dans les pinnules des frondes de la variete de YAlaria escu/enla, cle-
signdc sous le nom OCA. muscefolia, par M. de La Pylaie. Ces plantes,

Mirbrl, Essai sur Fanat. veg. — Fucus. Journ. pins, an IX.
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ainsi que les Fucacees, ne m'ont jamais offer*, dans leur tissu, ni
cristaux) ni cellules poreuses.

La fructification des Laminaires a, dans ces dernieres anne'es, fixe
Inattention de M. C. A. Agardh\ Avant lui, on la faisait consister en
corpuscules tres-petits, disperses dans le reseau des frondes, ou bien
en filaments insures verticalement sur leur surface externe. Cest
ainsi que la presente Lyngbyc et YEnglish botany (t. 1709 et
2274). M. Greville, tout en adoptant cette derniere maniere de voir,
regarde cette fructification commc a peu pres iiiconnue et la figure
deYJllaria, qu'il emprunte a Sowerby et Turner, contraire k tout
ce que nous oflrent ccs vegetaux, ne peut etre comparc'e qu'a Forga-
nisatiqn des NoslocsJ.

M. Bory, aprcs une-etude speciale de ce groupe, n^en donne ega-
lement qu'unc idee tres«imparfaite en decrivant son Lessonia ni-
grescens*. M. Montagnc4 a cru la reconnaitre daiurlcs tubercules
scinblables a ceux mcnlionncs par Turner sur son Fucus comosus
{Marginaria, A. R. P/iy//osj)ora), et a compare dc la la fructification
des Macrocystis a ce\\e des Sargassum. M. Honiemann5 la signalait
cle son cote dans les callositJs qui se trouvent sur le bord des frondes,
vl fondait sur ce caractere son genre Ecklo?iia> tandis que M. Ru-
dolplii(i l'indiquait an contraire sur lapartie supcrieure et renflee du
stipe de eelte incline plante.

M. de La Pylaie l'a decrite avee plus dc precision; elle se pre-
scnle, clit-il̂  sous la forme de laches irreguliercs, e'parses sur la

1 Art. //cad. Cas. Leopold. Xtit. Cur. vol. XIX, p. 28f.
• Ilcdwig, Tlicor. gen. t. !W», fig. 10.— Trcmclla aquatic a.
3 Bury, / V . dc la Coy. p. 8.J.

* Moiitw^nc, Voy. d'Oilngnyj pars hot. i, p. 12.
5 I l o r i i r m . t n i i , Vid. Svlsk. natunid. og. mat hem. Alf. I l l decl.
c I lu« ln lp l i i , Plant. Ecklon. I.inncc.7, i 8 3 l , p . 1 7 1 .
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fronde, ou quelquefois sur des pinnules accessoires, et consiste en
une reunion de graines microscopiques subcylindriques ou plutot
pyriformes oblongues, toutes contigues, implante'es verticalement
sur le parenchyme externe qu'elles recouvrent, en formant de chaque
cote de la fronde une couche superficielle et flnement grenue. Cette
description ne laisserait presque rien a desirer, si en de'crivant
le Laminaria Agarurn (Myriotrema), M. de La Pylaie ne faisait
mention de conceptacles consistant en pustules fort petites, ou-
vertes par un pore; caracteres particuliers, selon moi, au groupe
des Fucace'es. Enfin, dans Fexplication des figures, l'auteur avoue
n'avoir rencontre nulle part rien d'analogue a des serninules;
en efFet, en cherchant a se rendre compte de ces rem/irques
contradictoires, on s'aperfoit que ces observations s'appliquaient
seulcment aux filaments et non aux spores elles-memes. M. Agardh,
dans son travail sur les Macrocystis, et M. Montagne, en decrivant
le.s perispores comme tronques au sommet, arrivent au meme re-
sultat, c'est-a-dire qu'ils prennent pour les corps reproducteurs ceu\
qui les accompagnent.

La forme habituellc des spores des Lamiuaires est cclle d'un
( ylindre arrondi a ses deux extremites^ ou celle d'un ovoide plus ou
inoins allonge. EUes sont faciles a observer lorsqu'on les etudieiixees
encore a la fronde, et se distinguent a la premiere vue des filaments
qui les accompagnent et a la base desquels elles prennent naissance :
ceux-ci les de'passent, et sont seuls renfles ou tronques au sommet.
Leur structure etleur mode d'insertion sont les merries que celle des
Fucace'es, la difference reside principalernent dans leur moindre
volume. Comme dans ce groupe, le sporidium, pour me servir dc
l'expression de M. Agardh, se trouve rcnfcrmd dans une double?
membrane. L'opinion emise par ce savant, au sujet des observations
deMM. Mertens1 etRudolphi*, est juste j ces botauistes paraissent
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avoir pris, %pour organes de fructification, des corps avec lesquels
ceux-ci p'ont aucune analogie.

Si on examine une tranche tres-mince, et passant par le grand dia-
metre d^uae fronde fructifere da Larninaria sacckarina, on voit que
cette surface n'est pas unie, mais qu'elle pre'sente des sortes de ere'-
nelures. Cette disposition est due a ce que les spores sont dispose'es
par petits groupes, a chacun desquels correspond une elevation. Dans
le L. brevipes, les spores et les filaments sont a peu pres de meme
longueur. Les fructifications occupent seulement une des surfaces de
la fronde, tandis qu'elles s'observent sur les deux cotes des pinnules
dansle genre Alaria, maisnonplace'esa l'inte'rieur de leurtissu, ainsi
que Pavance M. Montagne \

G'est en vain que j'ai cherche ales constater dans le la. bulbosa et
les especes voisines, dont la texture membraneuse offre un caractere
particulier, celui de presenter de petites cavites cylindrace'es occupe'es
par des filaments verticaux, articules, confervoides, dont Textremite
libre vient affleurer les bords de cette cavite' et la surface des frondes:
vus a plat, ils se pre'sentent sous forme de petits corpuscules arrondis
groupes en rond. Ges filaments ne sont pas accompagn^s de spores;
il n'est pas rare de les voir s'allonger au point de former des petites
houpes, comme l'avait deja indique' Reaumur.

La fructification des Lessonia est semblable a celle desLaminaires,
mais il sera necessaire de retrancher de ce genre le Lessonia quer-
cifolia dont le mode de fructification rentre dans celui des Fuca-
cees, si Ton en juge par la figure et la description qu'en donne
M. Bory4.

1 Merlons, Mem. mus. torn. 5.
• Rudulphi, Linncca, i 8 3 i , p. 171.
3 Montagne, Consid. sur les Laminaiics. — Journal <U t/nstit. x'S juillot 18 }o.
4 Bury, Voyag. de la Coq. p. 79, t. .{•
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M. Agardh, dans le travail que je viens de citer, suppose, par
analogie, que la fructification des Macrocystis est recouverte parune
membrane dont j'avais cru moi-meme constater la presence dans plu-
sieurs de mes observations, mais en les repetant de nouveau, je suis
arrive a un re'sultat oppose'; la pellicule que j'avais conside're'e d'abord
comme une membrane, analogue a cello qui recouvre les spores de
quelques Dictyotces, m'a paru n'etre ensuite qu'une couche tres-
mince et concrete de mucilage, repandue sur toute la portion
fructifie'e de la fronde, substance que dissout l'ammoniaque en
laissant a nu les filaments. Ce point demande done encore a etre
ve'rifie\

Je me suis servi ici du mot de perispore pour designer la membrane
qui enveloppe la spore; M. Agardh l'emploie dans le meme sens,
mais comme ilne fait pas mention des filaments, et qu'il attribue a ses
perispores la forme de ces derniers, on peut, a vec raison, supposer qu'il
a confondu deux organesdistincts. Les filaments sont en eflfet souvent
cuneiformes, de'prime's au sommet, vides et transparents, et leur
volume e'tant de beaucoup plus considerable que celui des spores,
M. Agardh a cru qu'ils renfermaient ccs corps reproducteurs. Cette
opinion a ete reproduite par M. Montagnc dans des conside'rations
sur les Laminaires1; mais en examinant attentivement des tranches
minces des parties fructifie'es des divers genres de cette famillc, on
pourra s'assurer que les corps cuneiformes nc renferment jamais les
spores, lesquelles forment, au contraire, par leur mode d'insertion
uue zone d'un vert fonce, a la base des filaments sur lesquels elles
prennent naissance.

M.Montagne s'est encore range aropiiiiondeM. Agardh en reunis-
sant auxLaminaires XesPhyllospora et Durvillea; ces deux genres au

1 Montagnc, Cons M rat. succ. juries Laminaires. Ann. sc. naf. 18 fo torn iJ p AS
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premier desquels appartient le Marginaria1, doivent faire partie des
Fucace'ej et non des Laminarie'es, ainsi que le soup^onnait deja
M. Greville-.

Les Laminarie'es different done des Fucace'es en ce <jue les spores,
au lieu d'etre contenues dans des conceptacles ou sortes de poches,
forment, a la superficie de la fronde, des plaques plus ou moins
e'tendues, constitutes par la reunion et la soudure des filaments
renfle's a leur partie supe'rieure, Ce groupe comprend les genres
suivants : Laminaria, Agarum, Alaria, Coslaria, Lessonia,
Capea et Macrocystis.

C H O R I S T O S P O R E J E .

RYTIPHLEiEiE.

LEVEILLEA. Gen. nov.

Receptacula arcuata , lateralia f sessilia , loculosa ,
loculis abortu ? uniserialibus ^s^oris^ ad apicem baud
raro foliosa. Frons ramosa, distichc pinnata; pinnulae
foliosac, rotundatae, apiculatae, subimbricatae, reticula-
tae, juniores apice filis tenuissimis fasciculatis ornatae.
—Plantulae marinae, rubrae, ad Sargassa vigentes atque
repentes, habitu Jungermanniae.

46. L. Schunperi, ramis sparsis pinnatim lobatis, lobis distichis

1 A. Richard, Voy. <ic tAstro!ab. vol. a, p. i 3 ; j torn. 3 et 4 N . -
» Grcvillc, Atg. Brit. Synop. p. xxxiii.

ARCHIVES DV MLSLUM, Tom II. -'
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subimbricatis, foliolis rotundatis saepiiis apice penicillatis mucro-
nulatis, receptaculis arcuatis superne haud raro foliosis. ,,

Vrnansia jungermanioides, Mert. et Hering. F/or. allgem. Bot.
Zeit.n°3i. Augt. i836^ p. 485 cum tab. Schimp. Un. itin.
exsiccat. n. 472. —A. Schimperi, Decaisn. Ann. sc. nat. 1839,
p. 373.

DESCR. —PLANTULA pulchella, Lenerrima, 1 libra, habitu Jungermanniae ad
Sargassa Cystoseirasque vigens. RADICUL^E primo teretes, obtusae dein in
areolas crenulatas dilatalae Sargassis arete adhaerentes. FRONS 2 ad 3 centim.
longa medio nervosa, sublus radicifera, ramosa, ramulis apice circinatis.
FOLIOLA (v. frond, pinnulae) disticha , approximata, subimbricata, plana,
suboblique cauli adnata, juniora appendice penicilliformi reflexo dein ereclo
ornata, apiculata, apiculo crassiori v. rarius obtusa, superiora imbricala,
tenerrima, reticulala, rete denso regulari; areolas minutae, hexagonae, illae
frondis mediae, irregulares laxioresque. RECEPTACULA frondi conlinua, late-
ralia arcuata, margine superiori crenata, fructum Hippocrepidis referenlia ,
loculosa 9 loculis infimis vacuis, mediis letrasporis, supremis haud raro in
foliola areolatadesinentibus circinatisque. SPORA cuneiformia extrorsum con-
vexa, introrsum plana v. concaviuscula, granulosa, rubo-tincta.

OBS, J'ai expose, dans ma notice sur la fructification des Aniansia1,
les raisons qui m'ont determine a retirer cette plante du genre oil 011
Tavait classe'e pour en former un nouveau que j'ai dedie a M. H. J.
Leveille, dont les de'eouvertes surla fructification des divers groupes
de Champignons ont deja si puissamment contribue a ravancement
de cette branche de la cryptogamie.

Le genre Leveillea est voisin du Polyzonia*, mais il en diflfere a
plusieurs egards. On connait aujourd'hui trois especes de chacun de
ces deux genres, et toutes ont des caracteres communs qui ne per-

1 Decaisne, /. c.
9 Suhr. Poi/zonia; Ffor. allg. bot. Zeit. u° 47, octobre i83.{, p. fSy,u* i(i.



PLAVTES DE L'ARABIE. i 6 3

mettent pas de les confondre. Les Leveillea sont tellement sembla-
bles entre eux qu'on a besoin de les comparer attentivement pour
les distinguer spe'cifiquement. Les Polyzorda sont plus nettement
caracte'rise's, si j'en juge par les deux especes que j'ai eu occasion
d'examiner. Les Leveillea Schimperiy gracilis et comosa ont toutes
trois le port des Jungermanncs; les rameaux ou lesfrondes, roulesen
crosse au sommet, portent des sortes d'appendices foliace's entiers,
reticules, souvent termine's par un pinceau de poils tres-fins. II n'en
est pas de meme pour les Polyzorda; les frondes, qui paraissent
presque simples, ne s'enroulent pas, et les folioles, au lieu d'etre
entieres, sont, au contraire, plus ou moins profonde'rnent divise'es
en leuvs bords supe'rieurs, enfin leur tissu n'offre pas les ele'gantes et
re'gulieres reticulations des Leveillea. Quant aux receptacles, ceux
du P. elegans sont pe'dicelle's et dentes supe'rieurement, tandis que
ces menies organes sont sessiles et entiers dans le Leveillea. En fin la
structure et la place des radicellespresentent egalement entre les deux
genres quelques le'gercs differences.

Les rameaux du L. Scliimperi offrent deux modifications qui
coincident egalement avec la disposition des pinnules auxquelles Us
donnent naissance. Dans la plupart des cas, ils sc roulent en crosse h
leur partie superieure, et portent des folioles imbriquees de maniere
a se recouvrir altcrnativement. Sur d'autres rameaux au contraire,
beaucoup moins de'veloppe's, les appendices foliaces, au lieu d'etre*
altmies-distiques, paraissent inseres obliquement, concaves et
disposes de fayon a ce que lcs plus jeunes folioles se trouvent cachees
sous les plus anciennes. Chacune d'elles se developpe cependant; le
capuchon se renverse, s'etend, et Ton a ainsi, lorsqu'ils sont tous
etale's, des sortes de feuilles alternes-distiqucs coinmc dans le pre-
mier cas.

A oetle epoque, les folioles des ramaux normaux, au lieu d'etre
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terminees par une petite pointe, semblent au contraire e'chan-
ore'es; cette echancrure re'sulte de la courbure des pinceuux ter-
minaux qui se trouvent rabattus sur la face interne du limbe. Lors
du de'veloppement des appendices foliace's, ces pinceaux se re-
dressent, les poils se detachent vers la base, et la feuille se trouve
termine'e par une petite pointe forme'e par la portion inferieure du
pinceau. En general, dans les Rytiphle'ees, ces poils tombent sans
laisser de traces.

Les racines, ordinairement disposees sans ordre dans les vegetaux
terrestres, afFectent, au contraire ici, une regularite des plus curie uses.
En effet, on les voit poindre, sur la face inferieure de la nervure
moyenne des frondes, les radicelles a des distances constaates, et
en ge'ne'ral a trois utricules d'intervalle les unes des autres. Elles
be montrent d'abord comme de le'gers mamelons composes d'un
petit nombre de cellules cylindriques verticales assez courtes, et
differentes de forme et de couleur de celles des frondes; puis elles
s'allongent et finissent, lorsqu'elies viennent a rencontrer un point
d'appui, par former un epatement circulaire compost d'utricules
(•uneiformes a sommets convergents, le'gerement concaves en des-
sous. Ces sortes de v en to uses adherent tellement a la plante qui
leur sert de support qu'on ne parvient qu'avec peine k les ddsunir,
et, dans le cas oil on a detache la radicelle sans la rompre, on de-
couvre, a la place qu'elle occupait, une le'gere cicatrice de couleur
diflferente du tissu environnant.

Le meme phenomene se presente sur le Polyzorua, mais l'epa-
tement, au lieu d'etre forme par un petit nombre d'utricules con-
vergentes par leur sommet, se compose de cellules bifurquees a la
circonference du disque, qui semble remplir encore ici les fonctions
de su?oir. En me servant de ce mot, je n'admets cependant pas le
parasitisme des Polyzonia et Leveil/ea, etc. Les experiences de
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Reaumur, repetees depuis par M. De Candolle, en mettant hors
de doute la non-transmission des liquides d'un point a Pautre dans
les Algues, doivent necessairement e'loigner toute idee de parasi-
tisme, et, par suite, d'absorption aux de'pens des corps qui les sup-
portent.

L'exemple le plus remarquable de cette intime juxta-position de
deux Algues, est celui que nous offre le Sphcerococcus confervicola
Cham.l (Chondrus mirabilis Harv. Gelidium), qui se developpe sur
la Conferva mirabilis ou hospita Mert. dont le tissu, comme celui
de toutes ses conge'neres, est parfaitement lisse.

Si on examine avec soin et a l'aide du microscope, les portions
simplement teinte'es en rouge que pre'sente cette Conferve lorsqu'elle
est accompagne'e du Sphcerococcus, on y de'couvre une membrane
utriculaire excessivement mince, renfermant une substance rose'e, qui
contraste avec le tissu uni et vert des parties voisines. Cette mem-
brane areolaire, en se de'veloppant, s'epanche, pour ainsi dire, sur
la Conferve dont elle recouvre souvent en entier plusieurs articles.
Apres s'etre ainsi accrue en etendue, cette membrane s'epaissit, se
colore davantage, produit de petits mamelons qui se bifurquent et
donneot naissance au Chondrus ou Sphcerococcus. J'ai repete la
meme observation au sujet du Bryopsis confervoides Lenorm. Mais
pour s'assurer mieux encore de la simple application duSphcerococcus
sur la Conferve, il suffit d'operer des tranches minces de la portion
simplement color^e en rouge: on obtient alors des disques, dont
1'epaisseur se partage en trois zones de couleurs differentes. L'exte-
rieure rouge appartient au Chondrus, la moyenne, cornee, transpa-
rente, incolore au tissu de la Conferve, enfin la masse centrale doit
sa couleur verte au liquide epaissi renferme dans le tube de cette

' Cham, in Vcrhand dcr Gcs. naturf. Freunde zu Berlin, t. 3, p. 177, t. 5 et Rudolpbi in
Linncra, i83i,p. 173.
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derniere plante. Au moyen d'une faible traction, on parvient facile-
ment a isoler les deux zones de coloration diffe'rente, dont &hacune
appartient a un ve'ge'tal distinct. Enfin si Ton observe des coupes
transversales des parties les plus e'paisses du Chondrus, on remarque
sur ce tissu des zones plus ou moins rosees, qui me paraissent deter-
minees soit par Fage, soit par la superposition des thallus apparte-
nant aux individus voisins.

M. Rudolphi (1. c.) avait deja refute Fopinion de M. Agardh pere,
au sujet de la pre'tendue metamorphose d'une Conferve en un
Sphcerococcusx

 9 mais sans appuyer sa refutation de preuves suffi-
santes. Ainsi en avangant, comme on Fa faita, que la coloration
rouge de plusieurs Conferves, et en particulier du C. mirabilU, de'-
pend du de'veloppement de cette plante sur une Floride'e, ons'e'carte
doublement de la veritc : premierement en faisant croitre le C\
mirabUis sur un Spluerococcus , ce qui est precisdment le cas con-
traire; secondement en attribuant a la Conferve une coloration qui
lui est comple'tement etrangere et a laquelle sa substance propre
ne participe en rien. Quoi qu'ii en soit, cette question delacouleur
de deux especes, vivantl'une surFautre, me'rite encore d'etre e'tudie'e
avec soin. Bonnemaison5 assure avoir vu son Borynavariabil'is
prendre une teinte rouge plus fonce'e, lorsqu'il etait fix^ sur le
Grammitis elongate, ou une couleur sombre, quand il vivait sur une
plante du groupe des Fucace'es. Lyngbye annonce de son cote avoir
observrf un phe'nomene analogue sur sou Ectocarpus lUtoralis var y
rubra, et M. J. Agardh 4 a remarque le meme changement sur
le Calothrix confervicola, suivant que cette plante croissait sur

* Agardh, Icon. Alg. t. Vll et IX.
* Voyage de iTOrbigny, partic cryptogamique, p. 1 o.
* Honnemaison, Essai Thalass. locuL—Mint. mus. XVI, p. 49.
* Agardh, Nov. flow. Succ. p. 5.
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un Ceramium ou sur le Rhodomela subfusca, enfin une observation
semblabb se trouve rapportee par Rudolphil au sujet du Sphce-
rococcus vittatus, quand il prend naissance sur le Fucus buccinalis.

Dans les trois embranchements precedents nous n'avons trouve'
qu'un seul mode de reproduction au moyen de spores semblables
entre elles, libres, si ce n'est par leur point d'attache, de toute ad-
herence avec les tissus environnants. U n9en est pas de meme pour les
families suivantes, chez lesquelles on peut reconnaitre quatre formes
distinctes pour les seulsorganes reproducteurs, auxquelsM. Agardh
fils a donne le nom de Sphe'rospores.

Au#moment de leur formation, ils se pre'sentent comme une masse
indivise ai rondie ou allonge'e, renfermee dans une utricule speciale
d'un diametre plus grand que celui des autres parties des frondes.
Ce noyau oflfre plus tard, en se partageant, trois types distincts:
dans le premier, la division procede d'un sphdroide coupe' en portions
t-gales, de maniere a produire des petits corps triangulaires a base
arrondic. Cette disposition est la plus commune; on l'a comparee
avec beaucoup de justesse a celle des jeunes grains de pollen, avant
la rupture de l'utricule pollinique au sein de laquelle ils s'organisent.
Ce groupe renferme les Rytiphle'ees, Gasle'rocarpe'es, etc.

La seconde modilication de cette division quaternee se rencontre
isolement, ou quelquefois confondue avec la pre'cedente, dans les
Thamnophorees, chez lesquelles les receptacles, disposes par petits
bouquets a l'aissclle ou sur le bord des divisions des frondes, sont
composes d'utricules presque transparentes, souvent muqueuses,
contenant chacune une masse a peu pres spherique qui, au lieu de se
diviser en parties cuneiformes, se partage souvent au contraire
ti ansversalement, de maniere a nous offrir quatre portions, la su-

» Rudolphi, Plant. LckIonian*; Linnaa, l83i , p. i;.'J.
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perieure et l'infe'iieure he'misphe'riques, les deux moyennes discoi-
des. Tels sont les corps reproducteurs des Plocamium, Hypnea,
Tharnnophora, certains Ptilota et ceux d'une plante du Cap que j'ai
regue de M. Harvey, sous le nom de Rytiphlceal et pour laquelle il
sera ndcessaire de former un genre particulier.

Enfin on de'couvre dans les Peyssonellia* (Padina squamaria et
rosed) un troisieme mode de division des spores. La masse, au lieu
d'etre spherique, presente la forme d'un cylindre arrondi aux deux
bouts, de fa$on que les corps qui resultent de son partage en quatre
portions egales, sont des demi-cylindres tronques a une des extremite's.

Quelles que soient au reste les modifications dans la forme des spores,
celles-ci proc&dent toujours d'un noyau, simple dans le principe,
renferme' dans une utricule qui se rompt a l'e'poque du de'velop-
pement complet du corps qu'elle renferme. Or, d'apres la Constance
de ce caractere, je crois pouvoir accorder a ces organes une plus
grande importance qu'a ceux que nous allons avoir occasion d'e'-
tudier, car dans une longue se'rie de genres et d'especes, rapproche's
d'apres leurs degres de similitude, ces caracteres des spherospores
sont les derniers a varier. Je me suis en effet assure qu'il y avait
erreur toutes les fois qu'on avait represente' ces corps reproducteurs
en nombre moindre ou au-dela de quatre dans chacune des utricules.

On a, je le sais, generalement accorde la preeminence a ceux
des corps reproducteurs renfermes dans les globules spheriques aux-
quels Lamouroux a donne le nom de capsules. Mais celles-ci, dans
un grand nombre de cas, conservent la forme et occupent la place
des receptacles a spores quaternees, qui acquierent alors une consis-
tance cartilagineuse tellement grande, que les granules que rcnfer-
ment ces receptacles ne peuvent en sortir. Ces modifications se
rencontrent frequemment sur les Plocamium, T/iamnop/iora, et
Dictyomenia, etc.
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Je viens de dire quele tissu des capsules est ordinairement plus
coriace et plus dense que celui des frondes, et qu'elles ne presentent
en ge'ne'ral aucune ouverture. Dans quelques especes on remarque
cependant a leur sommet, un petit trou par lequel les corps repro-
ducteurs paraissent s'echapper. Ceux-ci constituent, au milieu des
capsules, une masse arrondie d'unc belle couleur rouge, et se mon-
trent sous deux formes principales: ils sont globuleux ou allonges.
Dans le premier cas, les parois des capsules sont e'paisses, et les cor-
puscules se trouvent renfenne's chacun dans un tissu particulier, dont
l'ensemble concourt a la formation du noyau central color^. Meyenl

avait deja constate cette organisation pour les Ceramium, mais elle
peut s'stendre a toutes lesChoristospore'es. Onparvienttoujoursa voir
les corps reproducteurs renfermes isole'ment dans le tissu utriculaire,
en fendant avec precaution Penveloppe des capsules de certaines
especes de Delesseria et Gigartina a frondes membrane uses. Ainsi
j'ai pu soulever celle du D. Leprieurii, de plusieurs Gigariina'1, et
mettre a nu la masse utriculaire remplic de corps reproducteurs
qu'elle contenait; on arrive egalement au meme resultat, pour les
capsules coriaces, en pratiquant des coupes tres-minces, au moyen
desquelles on distingue tres-nettement le tissu qui forme le noyau
central sporifere.

Le second mode de reproduction par organes qui ne procedent
pas d'une masse unique et simple, consiste en corps claviformes
pe'dicelles, auxquels on a plus gcneralement donne le nom de
gongyles. Ils sont, comme les prece'dents, contenus dans une enve-
loppe commune (capsule) a parois minces, souvent ouverte au
sommet, mais ils m'ont paru ne pas s'organiser dans un tissu utri-
culaire special: on les trouve en outre presque constamment envi-

1 Mrvrn, Ncucs system tier Pflanzen-Physiologic
» Dclcsscria l.cprieurii. Monlf;. Ann. sc. naf. iSio. p. 196.

An«:niVK<» D V M i m ' u J i , T O M K I I . J 2
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ronnes de filaments incolores, simples ou le plus souvent cloisonne's*
Ces corps claviformes naissent assez fre'quemment, et par groupes,
sur un petit mamelon pulpeux place au fond de Penveloppe g&idrale
ou capsule. Les Bonnemaisonia, Hymenena, Odonihalia9 Pofysi-
phonia, Calocladia, etc. rentrent avec de legeres modifications dans
cette categoric-

Cette structure se rencontre en outre, comme on le sait, dans les
especes chez lesquelles on trouve en meme temps des spores qua-
ternees. C'est encore par erreur, sans doute, qu'on a repr&entd ces
dernieres renfermees a 1'interieur des corps claviformes, car en les
analysant avec soin, on y distingue seulement des granules transpa-
rents semblables k de la fecule. Si, a ces caracteres diff̂ reRts des
organes de la reproduction, on associe ceux de la vege'tation, on voit
au premier coup d'oeil qu'ils suffisent pour constituer, dans le groupe
des Choristosporees (Floridees), des divisions secondaires ou families
parfaitement distinctes. Nous allons done etudier successivement
chacun de ces groupes, en prenant pour point de depart ceux chez
lesquels les sphe'rospores se rencontrent sans adjonction de capsules.

Les genres groupes sous l'ancienne denomination de Floride'es
presenters, comme on a pu en juger, dans leur structure et leur
pnode de fructification, trop de dissemblance pour rester r&inis et
ne pas constituer entre eux un embranchement parallele h celui de.s
Aplosporees.

M. J. G. Agardh * a le premier compris la uecessite de subdiviser,
apres M. Greville, les Floride'es en deux groupes, distincts peut-
etre des Gasterocarpees auxquels il a applique le nom de Chomlriees
et Delesseriees; mais, comme, tout en fondant ces nouvelles famil-
ies, ce savant n'a mentionnea leur suite qu'un tres-petit nonihre de

1 J.-G. Agardh, Novitia: F/or. Succict, p. 8.
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genres, ceux-ci n'ont pu suffire jusqu'a ce jour pour donner une idee
precise de ces divisions. En prenant aujourd'hui en consideration la
structure et le mode de fruclification cle plusieurs de ces genres,
on obtient aux de'pens des Floridc'es des groupes parfaitement cir-
conscrits. Le premier, auquel je donne le nom de Rytiphleees,
comprend les genres suivants: Rytiplilcea, Amansia, Heterocladia,
Spirhymenia, Dictyomenia, Odonthalia, Rhodomela, Leveillea
et Polyzonia.

Dans chacunede ces plantes, les frondes sont composees d'un tissu
ii mailles re'gulieres, dispose'es de fagon a dessiner des zones plus ou
moins distinctes a leur surface. En general les nervures sont peu
pronoace'es et les frondes qu'elles parcourent ont leur contour divise
ou doublement dente. Dans ces cas, chacune des dentelures s'en-
roule sur elle-meme et ne s'etend qu'avec le deVeloppement complet
des frondes. II arrive fre'quemment aussi qu'elles se lerminent par
une petite houpe de poils rameux dichotomes, qui tombent au mo-
ment de l'extension des divisions ou des dentelures. Ces sorles de
poils renferment une matiere colorante semblable a celles des autres
parties de la plante.

Quant a la determination des parties de la fructification, elle est
simple ct claire else trouve correspondre a chacune des dentelures,
ou sous forme d'appendices place's sur differenls points des frondes.
Ces deux modifications peuvent servir a grouper les genres. Dans les
deux cas les organes de la fructification presentent les memes carac-
teresessentiels : ils secomposent de deux series d'utricules paralleles,
d'un diametre d'autant plus grand qu'on les observe a la partie infe-
ricure des receptacles (stychidies) ou k la base des dents des frondes.
Ces receptacles, parcourus par une ou plusieurs series d'utricules for-
inant une sorte <le nervure inoycMine, sont en outre transversalement
et regiiliemiient divisivs par petits Carre's au milieu desquels on voit une
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utricule d'un diametre plus considerable que les autres, renfermant
quatre spores. En general, ces receptacles sont ou lance'ol&-tfigus, ou
line'aires-oblongs. Lorsqu'ils se continuent avec la plante elle-meme,
a Fexemple des Rytiphlceay leur extre'mite se roule cornmeles dents
desfrondes avec lesquelles on peutles confondre d'autant plus faci-
lement qu'ils se terminent souvent aussi par un petit faisceau de fila-
ments, qui semblent manquer dans le cas oil les re'ceptacles se pre-
sentent exte'rieurement sous forme d'appendices. Ceux-ci peuvent
n ait re isole'ment ou par petits groupes, et les spores qu'ils renferment
suivent un mode d'accroissement semblable a celui oil les re'cep-
tacles se continuent avec la fronde. Le developpement des corps re-
producteurs marche de la base versle sommet du receptacle; aussi les
voit-on souvent alors tres-distinctement, partage's en quatre spores,
a la partie infe'rieure quand ceux de la zone moyenne se pre'sentent
encore avec l'apparence d'une masse mucilagineuse , de forme arron-
die, a peine colore'e.Dans certains cas le noyau m'a semble' se diviser
de la circonfe'rence au centre. Tousles genres appartenant aux Ryti-
phlcees out la meme fructification; mais dans quelques-uns, et en
particulicr dans VOdonthalki, a ce caractere commun on voit s'en
ajouter un autre bien fre'quent dans le groupe de^ Floride'es, c'est
celui d'une utricule speciale renfermant des gongyles claviformes.
Dans les Ilytiphlcees ce mode de reproduction est propre a certains
individus et ne semble pas se retrouver en meme temps sur les
plantes pourvues de receptacles a utricules quaternees. Je crois de-
voir former encore dans cette famille une petite section pour les
Leveillea et Polyzonia chez lesquels les receptacles, au lieu d'offrir
des utricules sporiferes disposees syme'triquement dans deux ran«s ,
n'en pre'sentent au contraire qu'un seul, par defaut de developpe-
ment. Dans ces deux genres les receptacles sont arque's ou recourbes
on helice, a la maniere des fruits de certains Medicago. Cette pe-
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tite section se compose aujourd'hui de plantes d'un tissu extreme-
ment delicat et vivant fixe'es sur des Fucace'es, sur un Desma-
restia et un Gigartina.

J'ai deja dit, dans ma note sur la fructification des Amansia ',
que ce genre pre'sentait des caracteres assez importants pour etre
divise';je mefondais d'abord sur les diversite's d'aspect dechacune
des especes, puis sur celles de la continuity des re'ceptacles, ou, pour
ainsi dire, de leur inde'pendance avec le tissu des frondes. Comme
ce premier caractere est particulier au Rytiphlcea, je crois pouvoir
y re'unir les Amansia glomerata, rhodantha*, undulata, mul-
tijida qui toutes offrent la merae organisation, et si la presence
d'une hervure, parcourant toute Pe'tendue et les ramifications des
frondes, semble d'une valeur suffisante pour former un genre, il
faudra l'e'tablir sur le R. Duperreyi* qui presente seul cette disposi-
tion. Dans toutes les especes que je viens de citer les dentelures des
frondes ou Textre'inite des re'ceptacles sont souvent terminees par de
pelits bouquets de filaments articules tres-caducs.

M. Greville n'a admis qu'avec beaucoup de doute VA. semipen-
nata Lamx. parmi les autres especes. En effet, la structure de cette
plante esl tellement remarquable qu'elle necessite seule la formation
d'un genre pour lequel il sera convenable de re'server le nom
$ Amansia. La figure publiee par Lamouroux n'en donne qa'une
idee fort imparfaite. En effet, les frondes sont planes, entieres sur
un des cotes de la nervure moyenne, et munies de Pautre de deux
rangees paralelles de dents qui se joignent tellement par la dessi -
cation qu'a la premiere vue les frondes paraissent simplement dente'es

1 Decaisnc, Sur lafruct. des Amansia, Ann.sc. nat. 1839.
* Dctesscria rhodantha, llarv. Jour, oj botany, p. i 5 i , t. 1 2 6 .
* Rhyliph Ura. — Rhodomcla Dupcrrcyi. — D u by, M6m. Cdram.



1 7 4 PLANTES DE L'ARABIE.

sur un des cotes, ainsi que Fa represent^ Lamouroux1. La disposi-
tion des mailles du re'seau n'est pas moins remarquable; ainsHe grand
diametre des utricules se trouve place verticalement du cote entier
de la fronde tandis qu'elles se relevent obliqueinent, apres avoir
traverse la nervure moyenne, de maniere a se diriger ensuite suivant
le sens de la longueur des dents, du cote oil elles leur correspon-
dent ; celles-ci sont entieres en leur bord supe'rieur et denticule'es
sur Finferieur. La fructification de cette plante curieuse m'est incon-
nue, mais si j'en juge d'apres certains caracteres de vegetation, peut-
etre devra-t-elle venir se ranger pres du Claudea. Les frondes tres-
finement dentees de YAmansia mammUlaris donnent naissance sur
toute leur surface a des receptacles c'pars, oblongs, obtus, dans les-
quels on ne trouve qu'un petit nombre d'utricules sporiferes, Je
re'unis cette plante, ainsi que VA. fraxinifolia, aux Diciyomenia
qui se composent en outre desD. trideasy volubilis, Tel/airLToutes
ces plantes sont pourvues de frondes assez e'paisses, coriaces et den-
tees en leur contour. Le D. serrulata Grev. doit faire partie des
Fucace'es, et le D. dorslfera du groupedesSphcerococcus, voisindu
Billardieriy originaire desmemes lieux. Le seul echantillon de XA.
prolifera conserve dans Pherbier du Museum est depourvu de fruc-
tification , mais le mode d'insertion des rameaux, la couleur foncee
des frondes, leur epaisseur, leur enroulement aux extremites servi-
rontunjour, lorsque la fructification sera connue, a en former un
genre distinct, voisin peut-etre du Dictjomenia.

Ainsi je reduis le genre Amansia a l'espece decrite par Lamouroux
(A- semir-pennata)\ je reunis au Ryliphlcea, eoinme l'avait fait
M. Agardh, V A. obtusi/oba, puis les multifida, glomerala, undu-
fata, rhodanl/ia; je reporte au Diciyomenia YA. mammUlaris, au

1 Lamouroux, Essai, t. 2, fig. !\.
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Thamnophora YA. triangularis, et laisse comme incertl generis
le proljfera sur lequel je ne possede pas de donne'es suffisantes.

Une des especes de Dictyomenia1 (D. volubilis) produit, sur le
milieu oules bords des frondes, des corps sphe'riques a parois epaisses,
cartilagineuses, renfermant un nucule compose' de filaments entre
lesquels se rencontrent des utricules claviformes qui contiennent
elles-memes des corpuscules oblongs de couleur rose. Les echan-
tillons sur lesquels j'ai remarque ces capsules, sont depourvus de
receptacles tetraspores.

La structure anatomique et la fructification du D. dorsifera
eloignent cette espece desRytiphleees, presdesquelles on l'a classe'e.
Les protuberances en forme de cratere, situees vers le milieu ou plus
g^neralement a l'extre'mite' superieure des frondes, rapprochent cette
plante du Sphasrococcus Billardieri.

C'est pres des Rytiphleees que doit venir se ranger le petit groupe
auquel appartiennent lesPolyphacum et Castraltia*, dont la fructifi-
cation, situee a Uextremite des frondes, ainsi que l'a vaguement repre-
sente Lamouroux3, se compose de plusieurs receptacles oblongs,
obtus, semblables k ceux des Dictyomenia. Le mode different de ra-
mification de ces deux genres, joint a leur structure anatomique, peut
suffire al'etablissement d'une petite famille distincte des precedentes.
L'extreme ressemblance entre la forme si curieuse des rameaux du
Polyphacwn et du Castraltia m'avait engagd k reunir ces deux
genres, mais un examen plus attentif me porte aujourd'hui a les
se'parer, L'un ofire en effet des frondes comprimees aplaties, tandis
que l'autre ies a cylindriques et munies de vesicules, qui manquent
dans le Polyphacum. J'ai conserve le nom de Castraltia, malgre la

1 Delesseria spiral is Lamx. Ess. t. 9, fig. 2.
1 Ach. Richard, Astrolab. vol. 3, p. «43.
9 I^mouroux, Ess. p. 2a, t. 7, fig. 4-
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presque certitude oil je suis de son identite avec le Scaberia de
M. Greville, mais afin de dissiper les doutes au sujet de ces plantes,
j'ai represente un fragment de celle decrite par M. Richard.

M. Suhr * a publie, sous le nom de Carpophyllum scalare et
denticulatum, deux Algues qui font partie des collections de Drege.
L'examen de la derniere de ces especes, la seule qui me soit
connue, m'a suffi pour reconnaitre, d'apres la structure des frondes
et celui des organes qu'elles supportent, que ces plantes ne doivent
point faire partie du genre ni meme du groupe auquel M. Suhr les
a rapportees- Le seul echantillon du Carpophyllum denticulatum
conserve daus les collections du Museum, est de'pourvu de recep-
tacles analogues a ceux dont nous venons de constater la presence et
Torganisation dans les families prece'dentes. Mais on retrouve, sur
le milieu de chacunc des dents, des organes particuliers omis dans la
description de M. Suhr. Ceux-ci consistent en petits bouquets de
rameaux roule's en crosse a leur exlre'mite' et portant a leur face
infe'rieure des vesicules d'un volume assez considerable relativement
aux corps sur lesquels elles prennent naissance. M. Montagne' a
decrit, au sujet du Rytiphlcea tincloria, une organisation analogue
qu'il considere coinme la structure normale. En examinant ici leur
point d'insertion, on y d&ouvre des filaments articules semblables
a ceux des Rytiphlcea; ces globules, remplis en outre de petits
grains, sont renferjnes eux-memes dans un tissu special. Enfin ces
vesicules-meres diminuent de grandeur a mesure qu'elles s'avanceut
vers rextremite des rameaux; les plus jeunes sont ovales, contiennent
un tres-petit nombre de granules, mais, toute proportion gardee,
d'un diametre cependant plus considerable que celui des grosses

Suhr, Flora, i84of n
c 17, p.

Montague, PL cell. Canar. p. t5 l .
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vesicules, dvoii il est permis de conclure qu'il y a, a Pinterieur de
chacun de ces organes, formation de tissu nouveau et division de la
matiereVju'ils contiennent. Pour moi ces vesicules represented un
e'tat particulier anormal des re'ceptacles te'traspore's. M. Suhr n'ayanl
point de'crit les fructifications des deux especes qu'il nous a fait
connaitre et qu'il rapporte, probablement d'apres les descriptions,
au genre etabli par M. Greville, nous laisse ignorer encore si elles
presentent une organisation semblable a celle que je viens de
decrire. Quoi qu'il en soit, il me semble evident que ces plantes,
non-seulement ne peuvent etre re'unies au Carpophyllum, mais
qu'elles doivent encore venir se placer pres des Dictyomenia oil elles
formeront un genre distinct (Spirhymenia) base sur le mode de
fructification, la forme et la disposition spirale des frondes.

II me reste encore a signaler iciune Algue recueillie, par les natura-
listes du voyage aux Terrcs Australes, sur les cotes occidentales de
la Nouvelle-Hollande, Cette plante classee dansPlierbicr du Museum,
parmi les Delesseria portait, de la main de M. J. G. Agardh, le nom
de D. ruscifolia six.firmior. Son port la rapproche eflfcctiveinenl
assez bien des Delesseria, rnais sa couleur opaque et d'un rouge de
brique la scpare k la premiere vue de Pespece a laquelle M. Agardh
avait cru pouvoir la reunir. Un des caracteres les plus reinarquables
de cette plante, c'est de porter, vers Pextre'mite des divisions secon-
daires des frondes, de tres-petits re'ceptacles rameux, cylindraces,
couverts de poils dichotomes tellement ^pais qu'on pourrait les
prendre pour des groupes de certains Ceramium. L'erreur serait
meine d'autant plus facile, que la couleur rosee ct la villosite do
ces re'ceptacles contraste avec les autrcs parties des frondes. Mais en
exaininant cependaut avec soin lour origine, on peut s'assurer do
leur parfaite continuitci avec le tissu d'ou ils s'elevent. Le'gercinenf
elargis «H la base, dcgarnis de poils, souvent irre'guliers, tortueux,

1)1 MllMlM, TOMK 11. 2*'
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ils ressemblent assez bien a un petit pied de corail. Enfiri en ecartant
les poils qui couvrent le sommet des rameaux, on trouvelesutricules
sporiferes, biseriees comme dans les autres genres des Rytfjphle'e'es.
J'ai donne a ce genre remarquable le nom ftHeterocladia.

Le genre Claudea, re'uni encore aux Floridees, doit constituer
une famille particuliere a laquelle M. Dumortier1, sans la caracteri-
ser et en la rapprochant des Sphe'rococce'es et des Fucace'es, a donne
le nom de Scalidies * qui me parait peu approprie a la forme de la
plante et moins encore a ses caracteres. Je propose done de le rem-
placer par celui d'Anomalophylle'es, afin de rappeler la singuliere
structure des frondes, dont le limbe n'occupe que l'un des cotes
des nervures.

Lamouroux a decritsa plante comme pourvue de quatre'ordres
de nervures, mais il n'est, a cet e'gard, entre dans aucun detail. En
examinant celles qui partent des cotes arquees unilaterales, on re-
marque dans toute leur longueur et sur deux des faces une lame
verticale extremement mince entre lesquelles nait le limbe reticule.
Enfin, chacune des mailles qui constituent le reseau se compose
d'un nombrc considerable et illimite de feuillets intimement juxta-
poses. Plus tard ceux-ci se separent les uns des autres a mesure
que la fronde se de'veloppe, et servent ainsi, par leur ecartement et
leur division, a Faccroissement du limbe. La figure donnee par
M. MirbeU indique assez nettement la decomposition des mailles
en lamelles verticales plus e'troites. Aussi trouvera-t-on peut-etre un
jour des Claudea a frondes a peu pres pleines, car leur reticulation
parait etre le resultat de l'ecartement d'un tissu a mailles serrees les

1 Dumorlier, Comment, bot. p. 101.
t Du mot grec v/.x\is VXOJIJO;, fourche a sou tenir les
s Mirbel, Rlem. bot. t. 67, B.

rels.
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unes contre les autres dans Forigine, plutot que oelui de la destruc-
tion du parenchyme, comme on le voit pour certains ve'getaux
phanerogames.

Les receptacles du Claudea nous presentent encore une orga-
nisation toute speciale. Les figures donnees par Lamouroux et.
M. Mirbel sont trop regulieres; les utricuies sporiferes ne sont point
dispose'es avec symetrie, elles uaissent, au contrairc, sans ordre
apparent, et Ton en voit de plus ou moins developpees les unes a
cote' des autres dans unmeme receptacle. Ceux-ci sontmembraneux,
cellulaires, formes par une lame ovale fixe'e aux deux extre'mi-
te's et plie'e sur le dos, de maniere a ce que les bords libres s'e'talent
ou s«} rabattent les uns sur les autres; ces receptacles, qui se trouvent
toujours dirige's dans un meme sens, offrent une certaine ressem-
blance avec une gousse de Legumineuse ouverte et fixee par les
deux bouts. Or, pour se rendre compte de cette singuliere organi-
sation, il faut admettre que le cote ouvert des receptacles corres-
pondait, dans le jeune age, au dos du receptacle superieur. A une
e'poque plus avancee, et lorsque les receptacles sont etales, on voit
les utricules sporiferes pour ainsi dire niises a nu, tandis que, dans
le jcune age, elles se trouvaient, au contraire, renfermees entre
les deux lames.

CtiRAMIEES.

47. CERAMIUM ACIJLEATUM, Ag. — Schimp. Un. iiin. 966.
Hab. circa Noweba.

OBS. Les tiges des Ceramiutn sont greles, de petite dimension,
et forniees, dans leur c;tat le plus simple, d'utricules cylmdriques
placces bout-a-bout, renfermant un liquide de couleur rouge, plus ou
moins intense. Celles des Polysiphonia constituent, au contraire, des
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sortes de faisceaux superposes dont les points de jonction, loin de
se desarticuler, comme dans plusieurs Ceramium, sont d'une" nature
celluleuse, coriace, dense etbeaucoup plus resistante que les autres
parties des tiges. En suivant le developpement de celles du C. dia-
phanurn, on remarque a l'extre'mite' de chacune des utriculesuncercle
d'un tissu particulier, homogene, rempli, dans le principe, de matiere
verte qui passe ensuite a une teinte rose tres-prononce'e. Plus tard
encore ce tissu se multiplie a l'interieur, par separation, et forme
les nodosite's coriaces d'oii naissent souvent des prolongements se'ti-
formes ou meiue des rameaux qui caracterisent les tiges de certaines
especes.

J'ai cru devoir admettre pour les Ceramie'es les limites tracers par
M. Greville *, en retranchant neanmoins de cette famille les Thorea
et Calodictyon, ainsi que les Cladostephus, Dasycladus, Spfiace-
/aria, Eclocarpus, reunis par M. Duby *. Leur mode de coloration,
la structure des tiges, celle des organes de la fructification ne pre-
sentent, en efiet, aucunc analogie avec les vraies Ceramie'es et
doivent faire classer ces genres parmi les Aplosporees, comme j'ai
cherche a le demontrer ailleurs. Quant au Calodictyon, si j'en juge
par la courte description donnee par son auteur, il me semble devoir
se placer dans un groupe different de celui qui nous occupe. Le
C/iampia, de son cote, appartient aux Gasterocarpees, si Fespece
commune oflfre la fructification du C. compressa, Harv. dont les
spores quaternees sont eparses a Tinterieur et vers Textremite des
frondes. Enfin je retranche encore de cette famille les Ryti-
phlcea qui se distinguent par le port, la disposition et la forme
des receptacles. Neanmoins, les Ceramiees, quoique reduites au

r L i n d l e y , Jntrod. to nut. Syst. of hot. iK « d i t .
- Dubv, Mi'in sttf les Cciam:i\s.
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plus grand degre de simplicity, et malgre la diversite des organes de
la reproduction, doivent, ainsi que l'admettent MM. Duby et J. G.
Agardh1, se classer a la suite des Rytiphlee'es.

Les spores de ces ve'getaux, comme Font tres-bien reconnu
MM. Agardh et Meyen *, se partagent a leur maturite et a l'exemple
des grains de pollen, a leur sortie de Futricule pollinique, en quatre
corps distincts. Ainsi, en combattant Fopinion de ces savants, en
soutenant que Fanthosperme (spores quarterages) n'est qu'un gongyle
qui se ddveloppe sans separation aucune, M. Desinazieres me semble
s'ecarter de la verite. En effet, Fidee de gongyle entraine celle d'un
organe complexe, renfermant lui-meme ceux de la reproduction;
or, il ii'en est pas ainsi. Les experiences directes de M. Agardh,
entreprises sur la germination des Choristosporees, ont de'montre
que chacune des divisions d'une spore, indivise dans le principe, et
comparable a un embryon simple, ne produisait en effet qu'un seul
individu. Ainsi, Fanthosperme, loin de simuler trois gongyles,
lorsqu'il n'est pas suffisamment elabore, n'offre, au contraire, ces
caracteresqu'a la parfaite maturite des spores, et celles-ci encore, loin
de se desagreger en corpuscules, sont revetues chacune, lors de la
germination, d'une envcloppe particuliere aux depens de laquelle se
forment la tige et la racine. M. J. G. Agardh, en nous faisant con-
naitre les changements qu'ilprouvent ces spores, qui d'angulaires
deviennent globuleases, nous a demontre jusqu'a l'evidence la
presence d'une membrane commune a chacun de ces organes, re-
sultant de la division (Fun corps simple dans Foriginc.

La fructification des Ceramiecs, assez semblable a celle des Ryti-
plUcea, consiste en receptacles auxquclsles algologues ont donne le

1 Agardh , Nov. Fior. Sucdtr et Propn™. des Algues. Ann. sc. nat.
1 Mrvru , Ilcitr. zur liiltfungs»csch. vcrschicdcncr Pjlanzcnlluil. Mull Auh.
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nom de Stichidies. Quant au developpement des corps reproducteurs,
ainsi qu'aux phenomenes qui l'accompagnent, ils sont exactement
semblables a ceux qui se passent dans les families precedentes; seu-
lement les receptacles paraissent tetragones a cause de la transpa-
rence des utricules qui permet d'en saisir d'un meme coup d'oeil les
deux faces, et par suite, les quatres series de spores. On observe
quelquefois encore sur le C. cffiatum, l'avortement complet de toute
une serie verticale de spores; dans ce cas, les receptacles se cour-
bent comme ceux des Leveillea et Polyzonia.

Dans quelques especes on les voit se reduire souvent a Petat le
plus simple d'organisation; ainsi, ils consistent parfois en une utricule
sphe'rique qui en renferme une seconde a parois excessivement
minces et a l'interieur de laquelle s'organisent les quatre spores.
Cette disposition se rencontre sur les C. diaphanum, spongiosum,
gutlatum, Deslonchaivpiiettetrichum des collections deM. Desma-
zieres. Enfinquelques-unesdecesplantes(C diaphanum, etc.) pre-
sentent encore un mode particulier de reproduction : il consiste
en utricules externes dans lesquelles on trouve un nombre inde-
lermine de corpules ovales. Quant aux organes designes sous le
nom de spores dans les C. polyspermum, etc., ils doivent, a mon
sens, etre assimiles a de veritables gemmes : ce sont des corps
ovoides, courtement pedicelies, presque lisses, d'un rose tendre
et que Ton rencontre tres-abondamment sur le C. clavulatum et
qui, par ce caractere, different a peine de Pespece precedente.

GASTEROCARPETE.

48. HYPNEA MUSCIFORMIS, Lamx. Essai, p. 43. Grev. Synop. Alg.
1. c. p. lix. Montg. in Webb et Berth. PL cell. Can. p. 161.
H. spinulosa, Lamx. Ess. p. 45. Duby, Bot. gall. p. 962.
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Sphaerococcus musciformis, Ag. Sp. Alg. p. 326; Syst. p. 238.—
Fucus spinulosus Del. Fl. Egypt, p. i5 i , t. 67. Turn. Hist.
Fuc.1. 127.

Hab. Tor, Djedda.

49. HYPNEA VALENTliE, Montg. var. a hamulosa. — Ghondria ha-
mulosa Ag, Sp. Alg. p. 361. — Fucus hamulosus Turn. Hist.
Fuc. t. 79. Esp. Ic. Fuc. p. 129, t. 89. — Sphaerococcus mus-
ciformis, var. 5 Valentiac, Ag. Syst. Alg. p. 238. Schimp. TJnio
itin. n. 925.

Hab. circa Djedda.

OBS». La plante que j'ai sous les yeux se rapporte parfaitement au
fragment represente par Turner (t. 79). Ses rameaux extremement
enlaces les uns dans les autres portent lateralement des capsules
sphe'riques, des tube'rosite's plus ou moins prononce'es, ou eiifin, sur
les ramuscules, des sortes de receptacles arrondis. Les corps repro-
ducteurs que Ton y de'couvre ont etc exactement decrits par
M. Montagne. Ce sont pour les capsules, des filaments cylindriques
naissant des parois internes et portant a leur extremite des bouquets
de corps ovoides semblables aux organes reproducteurs des Cera-
miumpolyspermunij etc. La membrane exterieure des capsules, assez
epaisse comme celie des autres parties de la plante, n'offre aucune
ouverture. II en est de ineme a Tegard des receptacles. Lorsque ces
derniers se developpent sur les ramuscules, ils sont arrondis et ter-
mines par une petite pointe appartenant au rameau lui-m^me. Si
Ton opere des coupes tres-minces soit horizontals soit verticales de
la portion sporifere de ces deux sortes de receptacles, on remarque
au centre un tissu utriculaire assez lache, semblable a celui des tiges,
autour duquel s'en developpe, en tous sens, un autre plus allong^,
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dans lequel s'organisent les organes reproducteurs qui sd partagent a
la maturite en quatre spores superpose'es semblables a celles des
Ptilola, Thamnophora, etc.

50. CORALLOPSIS SALICORNIA, Grev. Synop. Alg. in Alg. briUxn.
p. liii. — Sphaerococcus Salicornia, Ag. Ic. Alg. t. 8. Spec. Alg.
p. 3o2; Syst. p. 252.

Hab. Tor, Djedda.

51. CHONDRIA OBTUSA, Ag. Sp. Alg. p. 34o; SysL p. 202, Grev.
Alg. briL p. 111. — Laurcncia obtusa, Lamx. Ess. p. 42- — L .
intricata, Lamx. 1. c. p. 43, t. 3, fig. 8-9. — L. perforata, Montg.
in Webb et Berth. PL cell. Canar. p. i55.—Fucus obtusus+ Turn.
Hist. Fuc. t. 21; Engl. Bot. t. 1201.

Hab. Djedda.

OBS. Les spores de cette espece m'ont constamment offert, sur des
echantillons conserve's dans Palcool, et par consequent, sans avoir
subi de changements, une disposition que je n'ai rencontree sur
aucune autrc plante. Elles dessinent sur les jeunes rameaux, obtus et
deprimes, des lignes obliques au nombre de six ou de huit, qui pa-
raissent etre des commencements de spirales dirigees de droite a
gauche. Ges spirales, et les utricules sporiferes dont elles sont
formees, placees a egale distance les unes des autres, aboutissent sur
le bord de la concavite que Ton remarque au sommet des rameaux.
Le ddveloppement des spores marche de la base au sommet : ainsi,
les inferieures sont dejk partagees en quatre, quand celles de Tex-
tre'mit^ opposce se montrent encore sous la forme d'une masse
arrondie sans indice de division. Ces corps reproducteurs m'ont
quelquefois presente un petit mamelon ou pedicule transparent.
Enfin si Ton observe la depression du sommet des jeunes rameaux,
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on voit qu'elle est occupe'e, comme l'a tres-bien remarque M. Mon-
tagne, par un bouquet de filaments excessivement fins, dichotomes
semblables a ceux qui se trouvent a l'aisselle des pointes de V^4-
canthophora.

52. CHONDRIA PAPILLOSA, Ag. Spec. Alg. p. 344} Syst. p. ao5. —
Laurencia papillosa, Grev. Syn. p.lii. — Fucus papillosus, Forsk.
FL ^Egyp.-Arab. p. 190.

Hab. Tor, Djedda.

53. ACANTHOPHORA DELILII, Lamx. Ess. p. 44- Grev. Sj7i. p. liv.
— Ghondria Delilii, Ag. Spec. Alg. p. 363; Syst. p. 209. —
Fucus najadiformis, Del. FL Egypt, t. 5G, fig. 1.

Hab. Djedda.
OBS. Les protuberances qui couvrent cette plante, de'crivenl

autour de la tige des spirales dirige'cs de droite a gauche et sur
lesquelles on retrouve quelquefois la fraction |, mais ordinaire-
ment les spires sont peu regulieres.

CRYPTOGAMES VASCULAIRES.

FILICES.

04. NEPHRODIUM (Lastrea) ERIOCARPUM -f. — Lastrea «riocarpa,
Presl, Tenlcun. Pterid. p. 77, tab. a, fig. 9. — Hypodematium
onustum, Kze. Analect. Pterixlogr. pag. 4^» ta^* 2^* — ^'
Ruppcllianum, Kze. Schkuhrs Farrenk. Svppl. — Aspidium

ARCHIVES DV Mvsi.vn, TO MI. I I . 'x\
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eriocarpum, Wall. Cat. et herb. — A- fimbriatum, Wall. herb.
— Nephrodium hirsutum, Don, Prod. Flor. nepal. pag. ,6.

Hab. Haguef, Mons Saber.

OBS. L'examen d'un grand norabre d'especes m'a de'termind a
re'unir les Lastrea comme sous-genre aux Nephrodium, chez lesquels
l'indusium se trouve fixe' late'ralement vers la base ou le sommet
d'une nervure secondaire qui le depasse. Ce caractere, au moyen
duquel on le distingue du Nephrolepis, m'a paru l'emporter sur
celui de la confluence ou de la division des nervures, d'apres les-
quelles M. Presl a crupouvoir limiter les genres Lastrea et Nephro-
dium.

D'une autre part je partage comple'tement la maniere de voir de
ce savant relativement a VHypodernatuun Kze., car malgrc tous
mes soins il ne m'a jamais e'te possible de reconnaitre a la base de
l'indusium le pedicelle sur la presence duquel M. Kunze a fonde
son genre. II m'est souvent arrive', il est vrai, en cherchant a sou-
lever l'indusium, d'entrainer avec lui un lambeau du tissu cel-
lulairc allonge de la nervure sur laquelle il prend naissance, acci-
dent qui probablement aura indiiit M. Kunze en erreur. Enfin
comme cc pedicule est en outre a peine indique' dans les ana-
lyses de YH. Ruppellianum, figure par M. Kunze lui-meme, on
est en droit de diminucr l'importance qu'il y a d'abord attache'e.
Ce n'est qu'apres un examen tres-dctailld que j'ai cru pouvoir e'ga-
lement re'unir les diverses plantes que j'ai citees et les considerer
comme une seule espece qui s'e'tend, sous une meme latitude, des
montagnes de l'Inde jusqu'aux iies du Cap-Vert, en passant par
PArabie et l'Abyssinie.

55. NEPHRODIUM (Lastrea) PALLIDUM, Bory, Flor. de Moree, 287,
t. 36. Boiv. Enum.pl. Barbar. in Quenesv. rev. scicnlif. vol. 2,
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p. 3oi. —Polypodium Filix-mas, Desf. Fl. All. 11, p. 4o5. Ex
part.̂ et excl. diagn. et Syn. (nonLina.) — Aspidium rigidum,
Var. australe, Ten. Syll. Flor. NeapoL 488, —A. nevadense,
Boiss. Elench. pi. hisp. p. 93.

Hab. Mons Saber.

OBS. Cetle espece, d'apres les consciencieuses recherches de
M. Boivin, est extremement re'pandue dans toute la re'gion medi-
terraneenne; on la rencontre au Liban, en Andalousie, ainsi que
dans le de'partement des Basses-Alpes, localites qui montrent a
peu pres les limites extremes de cette espece. Les synonymes que je
viens^de donner, extraits de l'enumeration des plantes de Barbarie
que publie M. Boivin, peuvent servir a completer la serie des lieux
oil on Fa de'couverte.

56. ASPLENIUM TRICIIOMANES, L. Swartz, Syn. Filic. 80. Willd. Sp.
pi. 5, 33i.

Hab. Mons Saber.

07. ASPLENIUM FURCATUM, Thunb. Swartz, Synop. Filic. 85. Willd.
Sp.pl. 5, 34o. Blum. Enum.pl. Jav. p. 186,

Hab. Haguef, Mons Saber.

f>8. ASPLENIUM RADIATUM, Swartz, Synop. Filic. 76. Willd. Sp.
pi. 5, p. 3o8.—Acrostichum australe, Vahl, Sjmb. p. 84, t. a5.
Excl. Syn. Linn. — A. radiatum, Roenig. —A. dichotomum,
Forsk. FL JfigypL.-Jrab. p. 184.
(Arab. Mejabese Forsk.).

Hab. Djebel lias, Mons Maammara, Cachim, etc.

;>9. PTERIS ENSUOLIA, Swartz, Syn. Filic. p. cp. — P. lanccolala,
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Desf. FL All. 11, p. 4 ° ^ et herbar.! — P. longifolia, Tenor.
Syll. p. 490. — P. obliqua, Forsk. FL JEgyp.-Arab. i 8 5 . fid.
Willd. — P. longifolia, var. (J, Ag. fil- Plerid, p. a.

Hab. Mons Saber.

60. PTERIS SERRULATA, L. fil. Suppl. p. 4^5 (excl. Syn.) Swartz,
Syn. Fil. 97. Willd. Sp.pl. 3j3. Ag. fil. Plerid. p. i3.

Hab. Mons Saber, Haguef, Ahl-el-Caf.

OBS. Les e'chantillons que j'ai sous les yeux ont le stipe tres-lisse,
profonde'ment sillonne, muni d'un leger duvet au fond dessillons;
leur couleur est d'un jaune safrane' qui passe au brun-rouge (badius)
dans sa portion inferieure. Cette plante se rapproche, par quelques-
unsde ces caracteres, du P. arguta. M. Agardh regarde, je pense avec
raison, le P. serrulata, Forsk. comnie appartenant a l'espece du
rneme nom que je viens de citer, plutot qu'au P. arguta, Wahl. au-
quel certains auteurs avaient cru pouvoir la rapporter.

61. ADIANTHUM CAUDATUM, Linn. Burm. Zeyl. t. 5, fig. 1. Willd.
Sp. pL 5, p. 431« Swartz, Syn. FUic. 122. Wight et Am. herb,
cry p. n. i5o c. Kaulf. Enum. Filic. 201.— A. incisum, Forsk.
FL jEg.-Arab. 187.

Hab. Haguef, Mons Maammara. (Meschut el ghorab, Arabice.)

62. A. CAPILLUS VENERIS, L. Swartz, Syn. FUic. 124. Willd. Sp.
pi. 5, p. 449-

Hab. Djebel-Ras, Taifa.

63. CETERACH OFFICINARUM, Willd. Sp.pl. V, p. i36. Asple-
nium Ceterach, Linn. Spec.pl. 1080.

Hab. Mons Saber, Maammara, etc.
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64* ALLOSORUS MELANOLEPIS f.

A. lhi^pmate repente squamis sphacelatis brevibus acutis rigidis
vestito, fronde supradecomposita, stipite stramineo supra cana-
liculato, pinnulis sterilibus cuneatis incisis, lobulis lanceolatis acu-
tiusculis, fertilibus oblongo-ellipticis obtusiusculis nervis capsuli-
feris arcuatim anastomosantibus.

Hab. Yemen; Mons Saber.

DESCRIPT. FILIX affinis ^/. crispce, cespilosa e rhizomale prostrato, terrae
parumimmerso, tereti, squamisque subintegris, aculis, brevibus, sphacelatis
vestito 1 radices graciles , prim6 pilis fusco-violaceis vestitas, dein glabras
frondesque plures 2 decimetr. circiter alt. eiFerens. STIPES inferne pennae
passcivinae crassus, in rachim communem partialesque ambiens, pariter
atque illae sulcalus, erectus , levis, stramineus. FRONDES supradecompo-
sitae, pinnis petiolalis, a Item is, supra sulcatis, marginatis; pinnulae steriles
inciso-lobatae, lobis integris, lanceolatis v. ovatis , baud raro cuneatis prae-
serlhn inferioribus 3-5-denlatis , dentibus ovatis v. ovato-lanceolatis, inte-
gris, aculiusculis, nervo medioad apicem evanido percursis; pinnulae fertiles
lobis majoribus lineari-oblongis , simplicibus, v. itna basi auricula v. lobulo
stipatis, supra planis, subaveniis y marginibus subundulatis, acutiusculis, pe-
liolulatis.SoRi sequunturpinnularum cursum; indusium paginam pinnularum
inferior em totam adpressum, membranaccum tegens, marginibus integerri-
inis contiguis, glaberriimim, ad maturilatem parum dejectumv.potius aper-
turn t pinnalim nervosum, nervo medio gracili laleralibusque ad margincm
arcuatis, anastomosantibus, capsuliferis. CAPSULE fuscae, nitidae, uniseriales
sipparenti nervo breviter aflixae.

OBS. Cette espece est tres-voisine de VJ£. crispus dont elle diflere
par la couleur et la forme des e'cailles du rhizome, par celle des
pinnules steriles qui sont terminees par des dents aigues plus ou
inoins profondes, enfin par le mode de nervation des lobes fertiles
qui, au lieu d'offrir des nervures simples ou bifurque'es, se courbent
et se reunissent pour porter sur Unite leur etendue une se'rie de
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capsules. La meme espece a ete recueillie par Aucher-Eloy dans les
montagnes de Perezend en Perse.

65. CIIEILANTHES ODORA, Swartz, Synop. FUic. 127 et 327. Boivin,
Enum.pl. barbar. p. 3oi . — Polypodium fragans, Desf. Flor.
Ail. 2, p. 4°8, t. 257 (et herb.!)— Adianthum fragrans, Linn.
Suppl. p. 447-

Hab. Mo 11s Saber, Maammara.

66. CIIEILANTHES CORIACEA f.

C. cespitosa 2-3 decimetr., stipitibus teretibus ferrugineis pilis squa-
mulisque attenuatis vestitis, frondibus bipinnatis superne simpli-
citer pinnatis, pinnis opposilis, inferioribus bifidis , lacinite ap-
proximatis lineari-oblongis obtusis integris coriaceis supra sulcatis
opacis, subtiis in junioribus indusio ferrugineo nitidoque tectis.

Hab. Haguef.

DESCRIPT. FILIX aflinis Ch. pulchellce, cespitosa, caudicc brevi pros-
tratd, terrae parum immerso, radices pilis fulvis dens6 vestitas frondesque
plures, 2-3 decim. efferens. STIPES infern& pennae passcrinae crassus, in ra-
cliim communcm ambiens pariter atquc haec terctiusculus, supra ad apiccni^
sulco laevi subcanaliculalus, praesertim inferno pilis fuscis squamulisque
attenuatis, an guslis, vestitus, fuscusv. ferrugineus. FRONDES usque ad medium
bipinnatae, supernd pinnatae , circumscriptione ovatae , 4-5-juga?, jugis infi-
rais bifidis inaequalibus; pinnae oblongae cum inipari, oppositae, sessiles, ad
apicem sensim breviores; pinnulae oblongae v. lineares oppositae v. alternae,
decurrentes, integerrimaef supra sulcatae, aveniae, coriaceae, opacset glaber-
rimae, virides, subtus indusio scarioso nilido undulatoque ferruginese.
SORI sequntur pinnularum cursum; indusium, paginam pinnularum inferio-
rein adpressum, nisi nervo medio pilis ferrugineis veslito, legens, ad matu-
ritatem dejectum. CAPSULJE nigro-fuscae niiineroso? nilidae apparent.

OBS. Cette plante, le C. pulcliella ainsi qu'une espece nouvelle d'A-
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byssinie ont, dans leur jeune age, les pinnules totalement recouvertes
pas un indusium entier, lisse, brillant, qui donne a la face inferieure
des frondes un aspect cuivre. Malgre ce caractere, ces trois plantes
appartiennent au groupe du C.Jarinosa , remarquable par la forme,
la consistance et la couleur des stipes. Le mode de division des frondes
et la bifurcation de la pinnule infe'rieure, en imprimant a toutes
ces plantes un aspect particulier, les lie beaucoup plus intimement
aux vraies Cheilanthesqn'aux Allosorus auxquels les re'unit M. Presl.
Je crois done pouvoir, en me laissant guider en cette occasion par
le port general de toutes ces especes, les laisser parmi le genre oil
les ont classe'es la plupart des savants qui ont eu occasion de les
etudier.

LYCOrODIACEjE *.

67. SELAGINELLA YEMENSIS, Spring, mss.
S. caulc repente, continuo, obtuse tetragono, goniotropo, laevigato,

distiche ramoso : ramis solenniter secundis, subcuneato-ramulo-
sisj foliis cathedris, undique dimorphis : rameis lateralibus (vix
3 millim.) ovatis acutis pallide marginatis, basi et rnargine su-
periore inaequaliter ct longe ciliatis, supra hirtellis, subtiis uni-
nerveis, basi uni-auriculatis, inxqualiter reduplicatis, deorsiim
remotioribus, sursuni imbricatim congestis : intermediis pa-
riim minoribus, obiongis, acuminatis, rectis, albo-marginatis,
ciliatis, albo-mucronatis, subdivergentibus, basi longe producti.s.

Lycopodium Yemense, Swartz, Syn. FU. p. 182 et 407, tab. IV,
fig. 4-—L.sanguinolcntuni?Forskal, Fl. JEgypL-Arab. p.
n°65 i .

Hab. Mons Saber, Maamniara. (Herfa, Arabice.)

^ J«» dois a I'obligeance de M. 1c docteur Spriug lu redaction de tvtte faoiillc*.
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DESCR. Caulis longe et Iat6 sub saxis repens, humo adpressus, filum empo-
reticum crassus, firmus, durus, straminco-nitens, foliosus, flexuosufi,
subexcurrens. RADICULJ£ posticae, axillares, teretes, stramineo-nitentes,
crassiores, firmulae. RAMIFICATIO UNIVERSALIS interrupto-subpyramidata:
SECUNDARIJE elongato-subcuneatae. RAMI solenniler secundi et conduplicati,
erecto-patentes, synedri, cauli similes: laleralia vix 2 millim. lg. 1 millim. It.,
subrectangularia, sublorsa (siccitale?), reduplicata, margine subrevolula,
nervo supra non conspicuo, subtus quidquam fuscescente prominulo, basi
longe producta, lobo basilari integro lato, obtuso : intermedia adpressa, ci-
lia ta, versus apicem serrulata, convexa, nervo vix distincto,lobo basilari redo
aequali altenuato integro. AMENTA 1 centim. circiter longa, quadrangularia:
bracleis ovato-lanceolatis, carinatis, ad margines carinamque serrulato-den-
ticulatis, basi productis, lobo basilari libero, reduplicato (antheridia subja-
cent ia in forma m galeae tegenle). ANTHERIDIA suborbicularia, subcordata,
farina cinnabarina repleta. OOPHORIDIA solitaria ad basin amentorum, majus-
cula, 4-cocca, globulos 4i albissimos conlinenlia.

OBS. Cetle plante ale facies du*S. marginala(Lycop. Auct.) et du
S.contorta (Lye. Mart.), bien qu'elle s'en distingue, au premier coup
d'oeil, par sa tige non articulee. La figure donnee par Swartz est
inexacte, quant a Tinsertion desfeuilles, surlesquelleson a omis d'in-
diquer le lobe basilalre et le caractere si remarquable que presente la
base des bractees. MM. Hooker et Grevillel ont range cette espece
dans leur groupe des Circinata, malgre la figure b indiquee par
Swartz^ qui rend assez le facies de la plante. L'erreur vient proba-
blement de ce que Swartz considerait son espece comme yoisine
du L. drcinale dont il ne connaissait que les descriptions. La
torsion et le redressement des feuilles dans le S. Yemensis est un
caractere tres-different de celui sur lequel se fonde le groupe des
Circinata.

1 Enum. Filic. n. loo in Bot. Misccll. Vol. a.
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68. SELAGINELLA IMBRICATA, Spring, mss.
S. siccitate convolvenda : cauliculis erectis, foliosissimis, basi sim-

plicibus pyramidato-ramosis : ramis suboppositis, pinnatis; foliis
synedris adpressis, conformibus: rameis lateralibus (3 millim.) im-
bricatis, caulis dorsum vaginantibus ovato-lanceolatis, inferioribus
breviter apiculatis falcatis, superioribus obtusis rectis, integer-
rimis, margine superiore late membranaceis, basi oblique affixis
productis, subtiis fasciatis : intermediis pariim minoribus, ovato-
attenuatis, rectis, subintegerrimis, pallide marginatis, enerveis,
inaequilateris, subconvergentibus.

Lycopodium imbricatum, Forsk. Fl. JEgyp.-Arab. p. i 3 y . —
L. circinale, Auct. divers. (Herb. PF^illd. n° 19^72, fol. 1 dextra.
— Cfr. Spring in Botan. ZeiL i838, 1, p. 221. )— Dillen. Hist.
Muse. t. 66, fig. 11.

Hab. Cahim.

DESC. RADICES dense cespitosa?, fibroso-ramosae. CALLICULI C rhizomale
communi immedialim erecti, scinipedales, tetragoni, enodes, firmuli, foliis
delapsis grisei, deorsum simplices , sursum dense ramosi. RAMI sibi approxi-
mati, paralleli, subaequales, rarissim^ subalternantes, (angulo 70-800) pa-
lenti-divergentes t undiquc foliis obtecli, inlei lores e foliis dorso fusci el
insuper albidi incurvati. RAMULI 1-3 brevissime divisi, siccitale cum foliis
insigniter convoluti. FOLIA caulina incana, lanceolala , arete adpressa t

submembranacea, margine lacera, basi longd pix^ducta, lobo basilari lami-
nam aequante : ramea rigida, supra obscure viridia, subtus inferiora fusco-
fasciala, superiora albo-viridia : lateralia 3 millim. longa, ad axin erecta,
vald& inflexa, densissimi congesla, adpressa, supra subconvexa, margine
superiore membranacea sublacera, inferiore non reflexa, lobo basilari inte-
gro, irregulari, adpresso, nervo conspicuo nullo : intermedia pinna , pa tula,
dense iiiibricata, inferiora apice mucronata, superiora oblusiuscula. AMENTA

1 centim. circiler longa, acute quadrangularia, bracleis suborbicularibus, cari-
iKilis et in carina breviter acuminalis, arclc adpressis, margine membranaceo-

A I I L H I V F J u t M u s i ' r ^ i , I O H I I I . » >
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scariosis. ANTHERIDJA minima, suborbicularia : farina sordidd fusca repleta.
OOPHORIDIA . . . .— Planta convolvitur aere sicco, sed pluviis irrigata iterum
sese expandit, ind6 nomen vernaculum Schaker rabba, id est, secund.
Forskal, gratias agens Domino suo.

OBS. C'est avec une vive satisfaction que j'aipu Audier cette espece
interessante, qai avait ete confondue dans quelques herbiers avec
le L. circinale, L. Elle se distingue facilement des *$*• convoluki
(Lycopod. Arnott.), S.pallescens (Lycopod. Presl.) et S. Orbigniana
Spring, par sa ramification et l'absence des nervures et dentelures
des feuilles.



EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE V.

FRUCTIFICATION DES ALGUBS APLOSPOREES ET CHORISTOPOREES.

Fig. 1. FUCAC£ES. Fragment d'une fronde adulte du Durvillea utilis, de grandeur
naturelle : les petits points que l'on remarque a la surface correspondent
aux ouverturcs des conccptacles obliler<5es a cette epoque.

Fig. 2. Le m£me, coupe transversalement afin de montrer les cloisons qui diviscnt
l'int&ieur des frondes. On remarque (en a) «ur la paroi, les points qui cor-
respondent aux conceptacles.

Fig. 5. Coupe horizontale d'un conceptacle : a son ouverture, b tissu externe de
la fronde compose d'utricules presque regulieres; celles de Tint^rieur sc con-
fondent avec le tissu Blamentcux c, qui compose le reste de la fronde. On
remarque les spores et les Glaments qui naissent de toute la circonfeYence du
conceptacle.

J)g. 4. Trois spores de grandeurs dificrentes fixees a la base des filaments qui les ac-
compagnent, ainsi qu'une portion du tissu qui compose les conceptacles.

Fig. 5. Spore coupce vers le milieu afin de monlrer leperisporea, separe de la masse
verte b qui compose le corps reproducteur. %

I ig. 6. G>upc transvcrsale d'un conceptacle pris sur une fronde agre {fig- 1 et 2)
son ouverture est fermee j la cavite af entierement occupee par les filaments
souvent renflcs au sommet b; c portion d'une cloison.

I in. - . T>AM1\ARI6ES. Coupe passant par le grand diametre transversal d'unc
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fronde fructifiee du L. saccharina. En a utrtAiles du centre de la fronde s£-
pares les unes des aulres par la substance intercellulaire a9; b grandes utri-
cules voisines de la superficie 5 c spores et filaments qui les accompagnent ;
la structure et Finsertion de ces spores sont semblables a celles des Fucacees.

Fig. 8. SPOROCHNOID£ES. Coupe transversale d'un receptacle du Sporochnus pe-
dunculatus.

Fig. 9. Portion de ce mdene pc'doncule; a tissu utriculaire central; b filaments ren-
fle's au sommet, et supportant plusieurs spores.

Fig. 10. Filament isole.
Fig. 11. Filament isole du Des marestia caudata sur lequel on voit nne spore et

quatre perispores (a) sous forme de fils d'une extreme tenuite.
Fig. 12. Coupe transversale d'une fronde du Mesogloja graciiis; on y distingue 1c

tissu central forme d'utricules a parois epaisses, sans zones d'accroissement
appreciables 5 les spores solitaires sont portees a la base des filaments, sembla-
bles a ceux des families precedentes.

Fig. i 3 . Un filament isole et la spore qu'il supportc, appartenant a la mime espece.
Tig. 14. Spores du lliorea ramosissima; ellcs sont disposees par trois a Textre-

mitu de filaments particuliers : celle du milieu se developpc la premiere, les
deux late*ralcs renferment sculemcnt a celte t'poque un mucilage vert.

Fig. 15. Les trois perispores privds des spores qu'ils coulenaient et ouverts au som-
met 5 celui du milieu commence deja 4 se plisser. A une epoque plus avancee
encore, la membrane s'enroule sur elle-in&mc de maniere a former une sortc
dc filament.

Fig. 16. CHORISTOSPOR£ES. Coupe verticale d'une fronde fructifice du Peyssonnelia
(Zonaria aquamarid)\ en a, filaments radiculaircs 5 6, tissu de la fronde com-
pose d'utricules superposees et disposes en series verticales; c, filaments qui
accompagnent les spores d; celles-ci sont oblongues ct se partagent en quatre
parties rgales.

Fig. 17. Quatre spores sorties du perispore.
Fig. 18. Portion de la fronde de YHeterocladia de grandeur naturelle.
Fig. 19. Fructification isolle et grossie, afiu de montrer son mode de ramification.
Fig. 20. Base d'un receptacle Ir&s-grossi, pour montrer sa continuity avec le tissu

de la fronde.
Pig. 21. Sommilc d'un receptaclesur la base duquel on a enleve' une partie des poils

qui la couvraif, les utricules sporiftres sont tres-developp&s rclativement a
celles de la fronde; le sommet n'oflrc point de fructification.
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Fig. 22. Un des poils du receptacle conside*rablement grossi.
Fig. 23. POLYPHA.C£ES. Portion de grandeur naturellcdu Castraltiasalicornioidesy

A. Rich.
Jig* 24. Lememe tres-grossi, surlequel on a dctachc quelques rameaux, afin de

montrer le mode d'insertion de Tun d'entre eux.
Fig. 25. Receptacle de YOsmundaria(PolypJiacum) pris sur l'echanlillon authenti-

que figure par Lamouroux.
Fig* 26. Rameau du Rytiphlcea purpurea pour montrer la continuity des recepta-

cles avec les frondes, ainsi que les filaments qui les terminent; ceux-ci, d'a-
bord peu nombreux, paraissent tellemcnt rapproches qu'ils forment une
sorte d'eventail a; plus tard Us s'allongent et presentent des divisions dicho-
tomes.

Fig. 27. Fragment de YAmansia semipennala, sur lequel on re marque le mode de
division des frondes, et la disposition diflcrente du rescau, relativcment a la
nervure moyenne.

Fig. 28. Organes reproducleurs du Calocladia, Grev. Ces corps sont disposes par
petits groupes qui naisseat, ainsi que les filaments qui les accompagnent, sur une
petite masse utriculaire. Cette figure, qui represente les organes reproducteurs
rayonnants, ne doit cette disposition qu'a leur compression cntre deux lames
de verre. On observe une disposition semblable sur le Peyssonnelia (Zonaria
squamaria) etc.

PJLANCHE VI.

A. LBVEILLEA.

Fig. 1 • Portion d'une fronde de Sargassum sur laquelle se trouve fixe un rameau du
Leveillea de grandeur naturelle.

Fig. 2. Rameau fructifie* considerablement grossi.
I%ig. 3. Extremity d*un jeune rameau, afin de montrer la maniere dont il s'enroule

et la naissance, a distance presquc n'guliere, des radicules a. Celles-ci se com-
pose nt d'utricules lineaires en nombre variable, suivaDt leur degre de deVelop-
pement.

Fig. 4. Plan dc la disposition distique des folioles les unes par rapport aux autres.
Fig. 5. Une jeune foliole detachec du rameau : on remarque en al'appendice fila-

menteux rcflecbi ct applique a cette t-poquc contre le limbe.
Fig. 6. Jrunc rameau anormal? qui, au lieu dc s'enroulcr ct de porter des folioles
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alternes distiques, en produit de concaves, presque en capuchons et qui se
recouvrent Tune l'autre. La foliole a enveloppait la foliole 6, comme celle-ci
renferme a son tour la foliole c, que Ton distingue seulement par transpa-
rence.

FLIT. 7 • Receptacle accompagnd d'une foliole : celle-ci a perdu son appendice fila-
menteux, et le receptacle pr&ente a son extrttaite de petits appendices
foliaces. Cette disposition, quoique fr&juente, n'estcependant pas constante;
comme on le voit par la jig* 2.

Fig. 8. Spores retirees des utricules qui les contenaient j elles sont constamtnent dis-
pos£es par 4» mais une des figures en offre seulement 5, afin de montrer la
relation de ces organes.

Fig. 9. Radicule a son parfait developpement; die s'£largit a son point d'adherence,
de maniere a former une sorte de sucoir ou de trompe, dont le contour
est lobe.

Fig. 10. Un des lobes de la radicule vu par la face inferieure, adhlrente ail «Sor-
gassum.

B. CAULERPA DENTICULATA +

Fig. 1. La plante entiere de grandeur naturelle. On remarque en a des racines anor-
males et charnues qui renferment a Pinterieur des debris organiques, mdes a
des particules de terre, au milieu desquels la plante a vlg&£.

tig. 2 • Portion supdrieure d'une fronde, pour montrer la forme des dentelures qu'elles
offrent sur leur contour.

Fig. 5. La meme, couple transversalcment, sur laquclleon remarque le tissu interne
filamenteux.

Fig. 4* Coupe d'une jeune fronde du C. uvifera% qui montre en a la substance mu-
cilagineusc verte entourant les filaments •, cette substance s'est separce dc la
membrane cpidermique.

Fig. 5. Coupe transversale d'une tige tris-agde du C. uvifera. On voit en a les zones
qui ont successivement tapisse la face interne de Tepiderme b, qui donne nais-
sance aux filaments c, lesquels se trouvent recouverts et empates dans la subs-
tance cornrfe qui forme les zones. La substance mucilagineuse a disparu en d<?-
posant contre les filaments la mati&re verte d, qu'elle tenait en suspension.

Fig. 6. Portion de tissu d'une racine avec un des fils qu'elle produit. Leur structure
est semblablea celle des jeunes frondes; la mature verte y est seulement en
tr£s-pelite quantity.

Fig. 7, 8 , 9 . Partie infdrieure de trois filaments de formes diverses.
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Fig. 10. Granules amylaces tr£s-abondamment rcpandus dans la substance des
frondes. On ne distingue pas de zones a leur surface comme sur les grains or-
dinaires de ftcule.

PLANCHE VII.

SELAGINELLA IMBRICATA. Spring.
Fig. 1 • La plante de grandeur naturelle pr&entant des rameaux a diffdrents etats

de dlveloppement.
Fig. 2. Extn?mit<5 grossie d'un jeune rameau et vue par la face sup&ieure.
Fig. 3. LemAme rameau, vu par la face inferieure : on remarque en a, une foliole

suppl&nentaire et dressee k cbacune des ramifications secondaires.
Fig. 4* Eitr&nitl plus grossie encore d'un rameau secondaire fructifie.
Fig. 5. Portion d'un rameau, pour montrer la disposition respective des folioles.
Fig. C. Foliole d&achtfe, afin de montrer leur c6ti membraneux.
Fig. 7. Portion infifrieure d'un vieux rameau, couvert de folioles lanc&l&s et tris-

finement acumin^es.
Fig. 8. Coupe transversale du mfime : en a9 tissu cellulaire externe, b tissu prosen-

chymateux9 come, qui occupe la plus grande partie de la tige et au milieu du-
quel on distingue les faisceaux vasculaires c qui se rendent aux feuilles; en d.
zone de tissu utriculaire qui circonscrit le tissu vasculaire central/.

Fig. 9. Portion du m6me rameau plus grossi; les lettres indiquent les mftmes parties.
Fig. to. Bract̂ c et capsule vues par la face interne.
Fig. 11. Capsule ouverte, montrant les quatre spores qu'elle renferme.
Fig. 13. Une spore isolde sur laquelle on remarque une impression triangulaire~
Fig. 13. Capsule entr'ouverte laissant tfehapper les granules.
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NOUVEAU DICTIONNAIRE
DE

BOTANIQUE
COMrBKXAlIT

LA DESCRIPTION DES FAMILLKS NATURELLES
LE3 PROPRIETES MEDIC ALES ET LES USAGES ECONOMIQUES DES PLANTES

LA MORPHOLOGIE ET LA BIOLOGIE DES VEGETAUX

(&TUDE DBS ORGANES ET ETUDE DE LA VIB)

PAR

E. GERMAIN DE SAINT-PIERRE
Vice-president do la Societe bo tan i quo do France

1 vol. grand in-8 de 1400 pages avec 1800 figures. Prix : S5 fr.

Nous publions, sous le titre de Nouveau Dictionnatre de dotanigue, un
trait& de phytologie par ordre alphab£tique; il comprend :

I. La MOHPHOLOGIE (ou Organographie) v£g6tale, et la BIOLOGIE (OU Phy-
siologie) veg£tale des plantes cryptogames et phan£rogames, renfermant
la DESCRIPTION DES ORGANES adultes, l'histoire de leur d£veloppement,
['interpretation du rdie rempli par chacun d'eux dans le jeu de Ueconomic
vegdtale, etc. .

II. La SERIE DES MOTS QUALiFiCATTFS (adjectifs) employes pour designer
es diverses mani&res d'etre des organes des plantes.

III. La description des GROUPES PHANEROGAMIQUES ET CRTPTOGAMIQUES de
livers ordres, et particuli&rement des embranchements, divisions, CLASSES
it FAMILI.ES dont se compose le r&gne- v6g6tal : 6tude r£guli&re et com-
>arative de ces groupes naturels; indication de leur importance respec-
ive dans la nature, des affinit^s naturelles qui les unissent les uns aux
tutres, et des propri<§t<§s chimiques ou m^dicales des plantes qui les con-
tituent; un apergu de la distribution ggographique des plantes; enfin,
'histoire sommaire des veg6taux fossiles.

IV. Une INTRODUCTION A L'ETUDE DE LA BOTANIQUE, comprenant des
lotions g£n£rales rang^es sous les titres suivants : ETUDE DES PLANTES ;
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BIBLIOTHEQUE du botaniste, HERBORISATIONS et preparation des plantes pour
L'HERBIER, MICROGRAPHIE appliquee a Vetude des plantes [PREPARATIONS ANA-
TOMIQUES, et examen des mycrophytes (plantes microscopiques)], etc.

V. Un GLOSSAIRE DES MOTS LATINS employes dans les ouvrages descrip-
tifs, avec leur traduction frangaise et leur definition.

YI. L'HISTOIRE DES PLANTES USUELLES (tant exotiques qu'indigenes) desi-
gn6es par les noms vulgaires sous lesquels elles sont g6n6ralement con-
nues (ces noms 6tant accompagnes da nom botanique et de l'indication
de la famille naturelle k laquelle appartient, soit la plante, soit le produit
v6g6tal d£sign£). Ges articles consacr^saux plantes usuelles comprennent
des details sur la provenance de chaque esp&ce, sa culture, ses propri6t6s
medicates et son emploi dans les arts, dans l'gconomie domestique ou la
th£rapeutique. — Ge repertoire des plantes usuelles indique les applica-
tions les plus essentielles, les faits les mieux constates et les observations
les plus dignes dJint6r6t et les plus nouvelles.

Nous avons voulu parler en mfeme temps k Tesprit et aux yeux: nous
avons ajoute des figures (le nombre s'en 61fcve k plus de seize cents). II eftt
6t6 agitable k Tauteur de les dessiner toutes lui-m&me, le temps lui
aurait manqu6; il a choisi qh et \k les figures qui lui ont paru utiles
et bonnes; il a rempli quelques vides, et nous arrivons les mains
pleines.

Le Nouveau Diclionnaire de botanique a pour but de rendre le lecteur
capable de s'occuper avec succfes de l'6tude de la botanique en lui faci-
litant h la fois l'examen et l'analyse *des objets de son etude, "et l'intelli-
gence des auteurs qui les ont dgcrits; M. Germain de Saint-Pierre lui
met les plantes sous les yeux, et les livres a la main.

Pour les botanistes de profession, pour les savants, le Nouveau Diction-
naire de botanique sera un memento facile h consulter.

Les personnes qui ne sont pas encore versees dans l'6tude de la bota-
nique et qui d£sirent s'initier k la connaissance des plantes, trouveront
en ce livre un guide k la fois clair, succinct, et cependant complet dans
ses demonstrations. — Un ordre de lecture k suivre, pour transformer k
volonte le Dictionnaire en traite m£thodique, est place en t6te du volume.

Les amateurs de botanique pratique, qui s'int£ressent plus particu-
liferement aux propri6t£s des plantes : medecins, pharmaciens, herbo-
ristes, horticulteurs, ou simples amis des fieurs, y trouveront des indi-*
cations assez d6taill6es sur les esp^ces m6dicinales et sur les plantes
ornementales.

Tous ceux qui s'interessent d'une maniere gen^rale k l'ensemble des
connaissances humaines et k leurs progres : philosophes, erudits, artistes
et poetes, amis de la nature et penseurs, y trouveront des sujets dignes
de provoquer, soit leur examen, soit leurs meditations.
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ELEMENTS DE BOTANIQUE
comprcnant

L'ANATOMJE, L'ORGANOGRAPHIE,

LA PHYSIOLOGIE DES PLANTES, LES FAMILLES NATUREU-ES

ET LA GEOGRAPHIE BOTANIQUE

Par P. HVCHABTRE,
Membrc do l'lnstltnt (Aoaik'-niio rics sciences), prnfesseur de botaniqnc & In Farnitv ilos sciences.

i fort volume iu-8 de 1088 pages, avec 506 figures, cartonne. — 18 fr.

Get ouvrage respond aun besoin senti par toutes les personnes qui se livrcnt ou
qui de*sirent»se livrer a l'e"tude du Regne vdge'tal. II importait, en effet, de re"sumer,
sousune forme concise, l'e*tat actuel d'une science utile autant qu'agre~able, qui s'est
enrichie, dans ces dernieres annexes, de travaux traitant de ses diverses parties,
nombreuses de*couvertes faites dans le regne vegetal, nouveaux apercus ou verts,
nouvelles theories proposes aux esprits me*ditatifs; mais ces dlcouvertes et ces
theories, disse~mine"es dans des centaines de m 6 mo ires publics en grande partie a
T^trangc^ et dans des langues qui ne nous sont pas familieres, restaicnt lettre
close puur le public, mclne pour le public dclaire*. R6unir ces matcriaux e*pars, les
coordonner, en faire un tout me*Uiodiquc, un corps dc science en un mot, telle cst
la tache que s'est imposec Ic savant professeur, tache ardue par son immensite",
mais a laqnelleson enscignement Tavait pr^par^dc longue main.

II y avait, en outre, avantage Evident, en vue de la vulgarisation de cette science,
h en presenter les notions de maniere a les rend re accessibles aux dtudiants et aux
gensdu monde. M. Ducbartre s'est efforce* d'atteindre ce double but, et, pour cela,
ii a rendu ses exposes dldmentaires, sans toutefois sacrifler 1'exactitude a la clart^.
La disposition des matlriaux, la maniere dont ils sont enchalnes et pr^sent^s a
1'esprit, la forme, en un mot, n'est pas moins excellente que le fond; elle ne laisse
rien a de*sirer, le style a toutes les quality's requises pour un sujet de cette nature:
il est correct, clair, concis et e*ldgant dans sa simplicity : e'est le vrai style de la
science.

II a indique* les nombreux rapports de la botanique avec la culture; il a voulu
rendre son livrc commode et instructif pour ceux qui abordent Kctude des plantes,
m6me}aux botanistes qui n'ont pas dtudi^ les vdg^taux, au point de vue de leur
structure, de leur organisation et de leur vie, aussi attentivement qu'a celui de la
dc*termination de leurs especes et des caracteres qui distinguent celles-ci.

Nous n'avons rien nCglige pour rendre Texe*cution materielle du livre satis-
faisante: nous nous soromes adresse's, pour le dessin et la gravure des figures qui
ornent le texte, a des artistes du plus haut merite; il sera facile de reconnattre
au tirage des figures, qui laisse si sou vent ik d^sirer dans les ouvrages scienti-
flques, le soin qui a e~te* apport^ a Timpression.

Guide da botttnlMte berborlNanl^ conseils sur la r^colte des plantes, la pre-
paration des herbiers, 1'exploralion des stations de plantes phanero^ames et crypto-

LOT, chef dc T&cole bolanique au Museum d'histoire naturelle, avec une Introduc-
tion, par M. Naudin, membre de l'lnstitut (Academic des sciences). Paris, 1865,
in-18 de 600 pages, avec figures, cart. 5 fr. 50
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Traite do paleontologie vegetate, ou la Flore du monde primitif dans ses rapports avec
les formations glologiques et la flore du monde actuel, par W. P. SCHIMPER, professeur de
ggologie a la Faculty des sciences et directeur du Musee d'histoire naturelle de Strasbourg.
Paris, 1869-1871, 2 vol. grand in-8, avec atlas do 100 planches gr. in-A, lithographies.

En vente : tomes 1 et II, l r e partie, avec atlas, livraisons 1, 2 et 3, contenant ensemble
75 planches. 75 fr.

Description den planter fossl les da bassln do Paris , par Ad. WATELET. Paris, 1866,
1 vol. in-4 de 264 pages, avec atlas de 60 planches lithographies. Ouvrage complet
public en 6 livraisons, cartonne. 60 fr.

Flore de la KTormandle (phanlrogames et cryptogames semi-vasculaires), par A. DE BRE-
LISSON. Quatrieme ddilion. Caen, 1869, in-18 jesus de 423 pages. <> fr.

l*e Microscope, sa construction, son maniement et son application aux eludes d'anatomie
vggeAale, par Henri van HEURGK, professeur a l'ficole industrielle d'Anvers. Deuxieme e*di-
tion, remanige, augments et contenant un resume d'anatomie v6ge*tale. Anvers, 1869,
in-12 de 226 pages, avec & planches et 60 figures. 3 fr. 50

Flore l l lustree de Mice et des Alpes mar I t imes. Iconographie des Orchidees, par
J. B. BARLA, directeur du Musle d'histoire naturelle de la ville de Nice, etc. Nice, 1868,
in-4 de 32 pages, avec 63 planches coloriees. 80 fr.

I<es ehamplgnons de la province de Nice, et principalement les especes comestibles,
suspectes ou ven£neuses. Nice, 1859, in-4 oblong, avec 48 planches lithographies et colo-
rizes, reli6. 80 fr.

Descriptions e t flgnreade qaatre e speces de champignons, par J. B. BARLA. 1858,
in-4 de 12 pages, avec A planches coloriees. 3 fr.

Bryologle da departement de l'Ande, par G. ROUMEGUERE. Carcassonne, 1870, grand
in-8 de 100 pages, avec 1 planche. 3 fr. 50

Cryptogamie ll lustree, ou Histoire des families naturelles des plantes acotyledones d'Eu-
rope, coordonnee suivant les dernieres'classifications, et completed paries recherches scien-
tifiques les plus rtcentes. Famille des champignons, par G. ROUMEGUERE. 1 vol. in-4 de
64 pages, avec planches contenant 1700 figures. 30 fr.

— Famtlle des lichens. Paris, 1868, in-4 de 74 pages, avec pi. contenant 927 fig. 25 fr.
De l'anthdre. Recherches sur le developpement, la structure et les fonctions de ses tissus,

par A. GHATIN. Paris, 1870. 1 vol. grand in-8 de 135 pages, avec 36 planches. 25 fr.
Ktudes physlologlque* sur les animalcules des Infusions vegetal***, compares

aux organes elcmentaires des vSgetaux, par P. LAURENT. Nancy, 1854-58, 2 vol. in-4,
avec planches lithographies. (40 fr.) 15 fr.

Separtment, tome II, 1858, in-4, avec 24 planches. (20 fr.) 9 fr.
Ktude anatomlque de quelqnes gramlnees , et en particulier des Agropyrum de

l'Herault, par J. DUVAL-JOUVE. Paris, 1870, in-4 de 96 pages, avec 5 planches noires et
colorizes. 7 fr.

lllfttolre naturelle des Kqulsetum de la France, par J. DUVAL-JOUVE. Paris, 1864,
1 vol. in-4 de vni-296 pages, avec 10 planches en parlie coloriees et 33 figures. 20 fr.

Voyage tootanjque dans le mldl de TKspagnc, par E. BOISSIER. Paris, 1839-1845,
2 \ol. grand in-4, avec 204 planches coloriees. (400 fr.) 300 fr.

n i s to lre naturel le des quinquinas, par H. A. WEDDELL. Paris, 1849, I vol. in-folio,
avec une carte et 32 planches gravdes, dont 3 colorizes. 60 fr.

Iconosrapnle des champignons, de PAULET. Recueil dc 217 planches dessinecs d'apres
nature, accompagng d'un texte nouveau presentant la description des especes figurces,
leur synonymie, 1'indication de leurs proprietes utiles ou venencuses, Tepoque et Ics lieux
ou dies croissent, par J. H. LEVEILLE. Paris, 1855, 1 vol. in-folio de 135 pages, avec
217 planches coloriees, cartonne. 170 fr.

SSparement le texte, par M. Leveille, petit in-folio dc 135 pages. 20 fr.
Separcment chacune des dernieres planches in-folio coloriees. 1 fr.

Paris. — Imprimerie de E. MARTINET, rue Iliffoon, 2.
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J.-B. BAILLlfcRE ET FILS,
LIBRAIRBS PB L'ACADEMIB 1HPBRIALB DE UEDKCINE,

19, rue Haulefeuille, a Paris.

TRAITE
DE PALEONTOLOGIE VEGETALE

OU LA FLORE DU MONDE PR1MITIF
DANS SES RAPPORTS AVEG LES FORMATIONS GEOLOGIQUBS

ET LA FLORE DU MONDE AGTUEL,
Par W. Pfa. SCHIMPEB,

ProfessLMir tie gt'*ologii* A la Facnltu lies sciences ct directenr da Mnsee d'bistoire naturclle de Strasbourg,
Meuibrt currcspomluut tic l'Inslitnt t!c Fraucc (Academic dcs sciences), etc.

Paris, 1869-1870, 2 \ol. in-6 de chacun 750 pages, avee atlas
dc 100 planches gr. in-6 lilhographiecs.

Lc t. I" et atlas (pi. 1 k 50), avec tcxte explicalif, sont en ventc. — 50 fr.

L'autcur du Traite de paleontologie vegetale, ne voulant pas se borner
Ji fairc un simple ouvragc de compilation avec Ics matcriaux que lui
offraient les Merits des autcurs, mais d6sirant arrivcr a une oeuvre inde-
pendante et originaic, a etudic lui-meme les collections paleontolo-
giques des principaux musecs du continent et dc TAngleterre; de
nombreux dchantillons on I etc mis a sa disposition par les proprig-
taires ou les conscrvateurs dc ces mus£es,,ct deji celui de Strasbourg
lui off rait beaucoup de types publics dans YHistoire des vegetaux de
Brongniart, et lui a fourni presquc tous ceu.x qu'il a publics Iui-m6me
dans dilTercnts ouvrages. M. Schimper a pu comparer avec la nature
les descriptions des auteiirs et rcfairc ou modifier cclles qui lui parais-
saient d^fectueuses ou incompI6(es. II n'a copi6 cellcs des autres ecri-
vains que lorsque les originuux ou dc bonnes figures lui manquaicnt.
Pour ne pas auginenter inutilement le volume du livrc, il a supprirn6 les
espfeces trop equivoques et qui ne prlscntaicnt pas dc valeur definie.

Lc plan adopt6 pour l'ouvrage de M. lc professeur Schimper est le
suivant : ,

VOL. I. Premiere pariie : Introduction.
CUAP1TRE I. — Apercu historique.
CHAPITRE H. — De l'Stat de conservalion des vegeiaux lbs*iles.
CHAPITKE III. — Distribution des vcgltaux fossiles suivant les formations.
CHAPITRE IV. —Des different* modes de conservation.
CHAPITKE V. Des principes asuivre dans la determination des vegetaux fossiles.
CHAPITKE VI. — Des changements qui so sont operes dans lc regnc vegetal depuis sa

premiere apparition jusqu'a 1'epoquc actucllc.
§ 1. — Disparition des especes.
§ 2 . — Konouvellcmcnt des flores par 1'apparitiou de nnuveaux types.

CHAPITRE VII. — Coup d'ucil general sur lea llores des divcrscs epoquos guologiques.
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CHAP1TRE YIII. — Application de ]a paleontologie vegetate a la climatologie du monde
ancien.

GHAPITRE IX. — Application de la pateontologie vegetale a la' geologie.
CHAPITRE X. — Classification generate des terrains stratifies.

Deuxieme partie : Histoire naturelle spSciale des vcggtaux fossiles,
depuis les Champignons jusqu'aux Fougdres inclusivemcnt.

VOL. II. Suite et fin de la partie descriptive.
Troisieme partie : Tableau synoptique des diverses Flores, indiquant

l'ordre de leur succession chronologique et leur mode de distribution
dans les formations auxquelles elles appartiennent.

Quatrieme partie: Index bibliographique de la pallontologie v£getalc
h datcr du commencement de ce si6cle.

Le TRAITE DE PAL£ONTOLOGIE VSGETALE sera public en deux volumes
grand in-8°, avec atlas de 100 planches grand in-4° lithographiees,
divis£ en quatre livraisons.

Le TOME I et les livraisons 1 et 2 de l'atlas, compos6es#de 50 plan-
ches avec texte explicatif, sont en ventc. Prix : 50 fr.

Le TOME II parattra dans le cours de l'annee 1869 en deux fascicules,
chacun accompagng d'une livraison de 25 planches.

Des phlnomftnes glaclaires dans le plateau central de la France, en particuiier
dans lc Puy-de-Ddme et le Cantal, par Alph. JULIEN, docteures sciences. Paris, 4 869,
in-8 de 104 pages, avec 1 planche 2 fr. 50

Essai de glologie et de pallontologie ayeyronnaise, par P. REYN£S, docieur en
medecincet es-sciences. Paris, 1868, gr. in-8 de 110 pages avec 7 planches. 6 fr.

La lane roasse au pays de Montbelliard, par Ch. CONTEJEAN, professeur a la Faculte
des sciences de Poitiers. Paris. 1868, in-8 de 51 pages, avec un tableau figuralif de
la marche de la temperature eu avril et en mai 1 fr. 50

Monumentos prlhistoricos. Descripjao de algnns dolminsou antas de Portugal, par
F. A. PEREIRA DA COSTA, avec la traduction ftancaise, par M. Dalhunty. Lisboa, 1868,
in-4 de 97 pages, avec 3 planches 10 fr.

Matfriaux pour 1& paldontologie SUisse, ou Recueil de monographies sur les fossiles
du Jura et des Alpcs, publie par V. J. PICTET. Cinquieme serie, livraisons 2 et 3, conte-
nant : Description des fossiles du terrain critaetde Sainte-Croix, par MM. F. J. Pic-*
TET et G. CAMPICHE. AC partie, n°* 2 et 3. Geneve, 1869, in-4 avec planches. Prix do
chaque livraison 8 fr. b'\)

Melanges pallontolOgiqneS; par F. J. PICTET. / f livraison. £tude provisoire des fos-
siles de laporte de France^ d'Aizy et de Lc'mcnc. Geneve, 1868, in-4, 108 pages o!
9 planches .* 15 fr.

Rapport snr les progris de la glologie et de la pallontologie en France, pendant les
annees 1858 a 1867, parG. GOTTEAU. Caen, 1860-1868, 10 parties in -8 . . . JO fr.
Les dernieres parties separement. Prix de chaque i fr.

Etude snr les terrains de transport du dlpartement de la Gironde, suivie de consi-
derations sur la formation du terrain quaternaire en general, par M. LINDER, ingenieur
des mines. Bordeaux, 1868, gr. in-8 de 136 pages 3 fr. 50

Vlgltanx fossiles des terrains de transition da Beaujolais, par Ch. £m\\y mombre
de la Societe geologique de France, etc. Paris, 1868, gr. in-8 de 2! pages, 11 pi.
et 1 carte 6 fr.
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IIST0IB1 N1TD1IIII

DES DROGUES SIMPLES
OD COURS D'HISTOIRE NATURELLE

PROFESSfi A L'ECOLE DE PHARBIAGIE DE PARIS

Par J. B. CWIBOIJBT,
Professeur a l'ficole de pharmacie, membre de lfAcademic imperiale de medecine.

SIX1&ME EDITION CORRIGftE ET AUGMENT^

Par « . PLANCHON,
Professeur a l'£cole superieure de pharmacie de Paris.

Paris, 1869, U forts vol. in-8, avec 900 figures. — 32 fi\
Les tomes I, II et III sont en vente. — Le tome IV paraltra en octobre prochain.

NOUVEAUX ELEMENTS

D'HISTOIRE NATURELLE
MfiDICALE

comprenant

DES NOTIONS GENERALES SDR LA ZOOLOGIE, LA BOTAN1QUB

ET LA MINERALOGIE,

L'fllSTOIRE ET LES PROPRI&T&S DES ANIMAUX ET DES V&GETAUX DTILES

OD NUISIBLES A L'HOMIIE,

SOIT PAR E D X - M A M E S , SOIT PAR LECJRS PRODUITS,

D. CAUVfiT,
Profeaaeur igrtgi 4 l'ficole aupteieore de pharmacie de Strasbourg.

1869, 2 vol. in-18 j^sus, avec 790 figures. — 12 fir.

COURS
DE PHILOSOPHIE POSITIVE

Par Angaste COMTE,
H6p^titeur d'analyse traascendante et de mecanique rationnelle a l'ficolc polyteehnique

Et vzaminateur des candidate qui se destinent ft cette ficole.
TROISI£ME EDITION

Augment^e d'une Preface et d'une Table alphabeiique des nmtieres

P a r E. MTTLftriS,
Membre de l'lnstltut (Acad^mie des inscriptions) el de l'Acad^mie de medecine.

Paris, 1869, 6 vol. in-8. — US fr.

Principes de pbilOSOpbie positive, par Auguste COMTE, preceded de la preface d'un
disciple, par E. LITTRB- Paris, 1868, 1 vol. in-18 jesus, 208 pages 2 fr. 50

Mlmoires de la Sociitl impfriale des sciences naturelles de Cherbourg, t. xm

(2e sdrie, t. III). Taris, 18G8. 1 vol. in-8 de 368 pages avec 3 pi. coloriees. 9 fr.
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ELEMENTS DE BOTANIQUE
comprenant

L'ANATOMIE , L'ORGANOGHAPHIE ,

. LA PHYSIOLOGIE DES PLANTES, LES FAMILLES NATDRBLLES

ET LA GEOGRAPHIE BOTANIQUB,

P i i r P . D V C H A B T R G ,
Membre de l'lnstitut (AcaA&nie des sciences), professeur de botanique k la Faculte ties sciences.

OUVRAGE GOMPLBT.
1 Tort volume in-8 de 1088 pages, avec 506 figures, cartonnk — 18 fr.

Get ouvrage r6pond h un besoin senti par toutes les personnes qui
se livrent ou qui d£sirent se livrer k l'gtude du Rdgne v£g6tal. II
importait, en effet, de r^sumer, sous une forme concise, i'6tat actuel
d'une science utile autant qu'agr£able.

11 y avait avantage, en vue de la vulgarisation de cette science, k en
presenter les notions de mani&re h les rendre accessibles aux 6tudiants
et aux gens du monde. Pour atteindre ce double but, M. Ducbartre a
rendu ses exposes £16mentaires5 sans toutefois sacrifler l'exactitude h
la clarte. La disposition des matgriaux, lamanifere dont Us sont en-
chalnls et pr£sent6s k l'esprit, la forme, en un mot, n'est pas moins

' excellente que le fond; elle ne laisse rien h d£sirer, le style a toutes
les qualites requises pour un sujet de cette nature : il est correct,
concis et 61£gant dans sa simplicity : e'est le vrai style de la science.

L'auteur a indiqug les nombreux rapports de la botanique avec la
culture; il a voulu rendre son livre commode et instructif pour ceux
qui abordent l'6tude des plantes, mdme aux botanistes qui n'ontpas
^tudi6 les veg6taux au point de vue de leur structure, de leur organi-
sation et de leur vie, aussi attentivement qu'& celui dela. determination
de leurs esp&ces et des caractdres qui distinguentcelles-ci.

Nous n'avons rien n6glig6 pour rendre I'ex6cution matdrielle satis-
faisante : nous nous sommes adresses, potir le dessin et la gravure des
figures, h des artistes de merite; il sera facile de reconnattre au tirage
des figures, qui laisse si souvent h d£sirer dans Ics ouvrages scienti-
flques, le soin apport^ h l'impression.

Flore de la Normandie (phan^rogames et cryptogames aemi-vasculaires), par A. DE
BR^PISSON. aQ edition. Caen, 1869, in-18 j6sus de A23 pages 6 fr.

Le microscope, sa construction, son maniement et son application aux 6tudes d'ana-
tomie v^getale, par Henri van HEURCK, professcur a l*£cole industrielle et au Kruid-
kundig Genootschap d'Anvers, e tc , etc. Deuxibme Edition remaniee, augments et
contenant un resume d'anatomie vegetale. Anvers, 1869, in-12 de 226 pages, avec
4 planches et 60 figures dans le texte 3 fr. 50

Flore illastree de Nice et des Alpes maritimes. Iconographie des Orchidees, par
J.-B, BARLA, directeur du Musee d'histoire naturelle de la ville de Nice, etc. Nice,
1868, in-A de 32 pages, avec 63 planches coloriees 80 fr.

BNVO1 FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTS.



1 9 , HOB HAOTKFEOlLLE.

LE GUIDE

DU BOTANISTE HERBORISANT
CONSEILS

SUB LA KECOLTE DBS PL ANTES, LA PREPARATION DES HERB1EHS,
L'EXPLORATION DES STATIONS DB PLANTBS, PHANERO&AMBS ET CRYPTOGAMES

ET LES HBRBORISATIONS
Aux environs de Paris, dans Ies Ardennes, la Bourgogne,

la Provence, le Languedoc, Ies Pyrenees, Ies Alpes, l'Auvergne, Ies Yosges,
au bord de la Manche, de 1'Ocean et de la mer M6diterranee,

Par M. Bernard VERLOT,
Chef de l*£cole botanique au Museum d'histoire nature lie.

AVBC ONE INTRODUCTION PAR M. N A D D I N ,
Membre de l'Institut (Academie des sciences).

1 vol. in-18 de 600 pages, avec figures, cartoune. — 5 fr. 50.

Des considerations generates sur Ies plantes, I'gtude de leurs organes
et la connaissance de l'etat dans lequel ellds doivent se trouver au
moment de leur r£colte> forment le sujet de la PREMIERE PARTIE.

La premiere section de la SECONDE PARTIE indique : la saison des
r6coltes de plantes; Ies conditions dans lesquelles on doit herboriser;
la liste des instruments indispensables k Tarrachage des plantes pour
herbier, et kleur transport jusqu'au-moment de leur preparation des
plantes, et la mani&re de proc6der pour celles qu'on destine, k Ther-
bier; le classement et la distribution de ces plantes en herbier; et Ies
ipoyens de Ies conserver lorsqu'elles sont s&ches; l'6tude des plantes
et l'indication des instruments qui peuvent la faciliter. La deuxieme
section est relative aux plantes destinees k la culture. M. Verlot a donn£
k ce sujet quelques details sur l'6poque des rgcoltes, la mani&re de
d6planter et d'expldier Ies plantes indigenes ou exotiques, et de Ies
replanter.

La TROISI£ME PARTIE est consacrge a 1'examen des plantes consid£r£es
au point de vue de leurs stations, et en choisissarit Ies locality Ies
mieux d6finies, l'auteur a cherche a indiqucr Ies plantes qui en carac-
t6risent le plus souvent la v£g£tation.

Des guides pour Ies herborisations dans Ies diverses regions de la
France forment le sujet de la QUATRIEME PARTIE.

Enumeration des sabstances fournies k la m^decine et k la pharmacie par l'an-
^en gronpe des T^ribinthac^es, par le docleur Leon MARCUAND, professcur agre^6

r£cole de pharmacie, aide d'histoire naturelle a la Faculty de m&iecine de Paris.
Paris, 1869, 1 vol. in-8 de 104 pages 5 fr.

listoire de Tancien groupe des T^binthacdes, par L^on MARCHAND. I860, gr. in-8
de 52 pages, avec 5 tableaux 2 fr.

Revision dn groupe des Anacardiacles, par L6on MABGHAND. 1869, gr. in-8 de
198 pages, avec 3 planches, dont une colorize 8 fr.

FRANCO GONTRB UN MANPAX SUR LA POSTS.



6 LIBRA1RIB DE J . - B . BAILLIJERE BT FILS, 1 9 , RUE HADTEFBDILLE.

LES VERS ET LES ZOOPHYTES
DECRITS ET FIGURES D'APRES LA CLASSIFICATION

De Georffe* CITVTEBR,
M1SE AU COURANT DBS PROGRfeS DE LA SCIENCE.

1869, 1 VOL. GR. IN-8, 37 PLANCHES REPRtiSENTANT EN 550 FIGURES
Dessinees d'apres nature et gravies sur cuivre les especes les plus remarquables

de ces animaux, avec un texte descriptif.

CARTONNB.
Figures noires : 15 fr.
Figures coloriees : 25 fr.

LES MOLLUSQUES
DEGRITS ET FIGURES D'APRES LA CLASSIFICATION

De Geor^efl CIJYIER,
M1SE AU COURANT DES PROG RES DE LA SCIENCE.

1868, 1 VOfc. GR. IN-8, 34 PLANCHES REPRfiSENTANT EN 520 FIGURES
Dessinees d'apres nature et gravees sur cuivre les especes les plus remarquables

de ces animaux, avec un texte descriptif.

CARTONNE.

Figures noires : 15 fr.
Figures colorizes : 25 fr.

MEMOIRE ~
SUR LES MICROCEPHALES

OU HOMMES-SINGES
Par Ch. TOGT.

Geneve, 1867, in-& de 210 pages, avec 26 planches. — 20 fr.

Histoire naturelle des L^pidoptdres exotiqnes, par H. LUCAS, l beau vol. gr. in-8,
carlonne en toile anglaise, non rogn6, avec 80 planches colorizes representant pres
de 400 sujets 25.fr.

Nos exemplaires, 4111 sont le premier tirage ties planches (1835), seront toujours recherches des amateurs.

Les Annllides Chdtopodes du golfe de Naples, par Ed. CLAPAR£DE. Genevev 1868, in-4
de 500 pages, avec 32 planches en partie coloriees 45 fr.

Mejnoire sur la pace p^n^trante ou chique, par G. BONNET. Paris, 1867, in-8,
102 pages avec 2 planches 2 fr. 50

Etudes TlratOlogiqnes, par E. DELPLANQUE, conservateur du Mus6e d'histoire naturelle
de Douai. Douai, 1850-1869. 2 parties gr. in-8, avec 8 planches A fr. 50

La vie. Diff&rentes mani&res de la concevoir et de l'expliquer, par le docteur DEBROU.
Orleans, 1860, in-18 jesus de 212 pages 2 fr. 50

La vie dans la nature et dans L'faomme, rftlc de l'electricite dans la vie universelle,
E. ALLIOT. Paris, 1869, 1 vol. in-18 de 340 pages avec fig 4 fr.

Le matlrialisme et les castors, par le docteur A. WETTER. Strasbourg, 1868, in-8 de
72 pages 2 fr.

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT SUR LA POSTS.



J.-B. fiAlLLtiBB et PIL3, libraires-6ditenrs, 19, me Hantefeiille, k Paris.

L A

VIE DES ANIMAUX ILLUSTREE
OU DESCRIPTION POPULAIRE DU REGNE ANIMAL

Par JL. E. BREHM

MAMMIFERES
CARACT&RES, MOEURS, INSTINCTS, HABITUDES ET R&G1ME, CHASSES, COMBATS.

CAPTIVITY, DOMESTICITY, ACCLIMATAfTION, USAGES ET PRODUITS

I/ouvrage forme 200 livraisons composes chacune de 1G colonnes ; it est
illustr6 de pluade 1000 figures intercatees dansle texte, et de 40 planches tiroes
hors texte sur papier telnlg.

II parait 2 livralsons & 10 cent, par semaine, et une s^rle de 10 livraisons
toutes lea cinq scmafnes, au prix de 1 fr. & Paris et 1 fr. 20 dans lea departe-
mcnts, franco par la poste.

Les 40 planches sur papier telnt6 formcnt dix livralaons a 10 cent., avec cou-
verture Imprimge, et sont publfges concurremment avee le texte.

On souscrit pour 10 series »vec les 5 livraisons de planches correspondent 69,
soft 10 fr. 50 pour Paris, et J2 fr. 50. pour les dgpartements.

' Pour les savants ct pour ceux qui se livrent sp6cialement h l'gtudc de
la zoologie, cet ouvrage sera, grdce au veritable esprit scientifique et
H la mgthode s6vdre de l'auteur, un pr6cieux auxilliaire, assez serieux
pour instruire, assez original pour charmer.

Auxpraticiens, agricalteurs,industriels,ilparlera des soinsd donner
aux animauxdomestiques, de leur 616ve, de leursmaladies; pour eux,
il s'occupera de racclimatation et de la domestication des esp^ces
nouvelles, de la destruction des animaux nuisibles, deja protection
doe aux animaux utiles, de Temploi des produits qui font la richesse
4e nos manufactures.

Enfln, a tons ceux, petits et grands, qui cherchent dans les lectures
's6rieuses, des joies douces et des Emotions vraies; k ceux qui, ne poss6-
dant sur l'histoire natureile aucune notion positive, d£sirept s'initier
t l'6tude des merveilles innombrables de Tunivers qui se r^vdlent
chaque jour & nos yeux, il apportera profit et plaisir, une instruction
amusante et un amusement instructif; il excitera l'active curiosity de
1'enfant, qui retrouvera l'image et l'histoire des animaux qu'il a vus
dans nos jardins zoologiques, ou qui se pr£sentent chaque jour a son
observation; il sera un sujet de meditation pour l'age mur: mis & la
port6e de tous les dges et de tous les esprits, s'adressant k toutes les
intelligences, comme & toutes les positions sociales, il r^pandrapartout,
au foyer de la famillc comme dans l'atelier, les salutaires. legons de la
fidence*
En vente Ic tome Ier complet, grand in-8 de xxvi-766 pages, aver.

350 figures et 19 planches. Broch6. 10 fr. 50
Cart on ne toile rouge, avec fers et vignettes, tranches dorees. 1U IV.
ReJie en demi-maroquin rouge, tranches dorees tr6s-soignees. 15 fr.



Sous presse pour paraitre prochainement.

ffonvean DleUonnalre de tootanique, comprenant la description des families natu-
relies, la description des organes, les propriety's medicales et les usages gconomiques
des plantes indigenes et exotiques, et la definition des mots techniques franc, ais et
latins employes dans les ouvrages de botanique, par £. GERMAIN (de Saint-Pierre),
vice-president de laSociete botanique de France. Paris, 1869. 1 vol. in-8 de 1000 p.
et 1200 figures.

Traite do pbyaloloffle eompar^e dea anlmanx domeBtlqiiea, par G« COLIN, pro-
fesseur a l'ficole veterinaire d'Alfort, membre de l'Academie de medecine, 2* €dit.
revue et augmentee, 2 vol. in-8 avec 150 figures.

Traite d'anatomle c o m p a r e ties anlmaux doinesUque*, par A. GHAUVEAU,
professeur a l'Ecole veterinaire deLyon. 2e edition, revue et augmentee avec la colla-
boration de M. ABLOING, professeur a l'£cole vetorinaire de Toulouse. Paris, 1869.
1 vol. in-8 avec 200 figures.

Do microscope et des injections, par Gh. ROBIN, membre de 1'Institut (Academie des
sciences), professeur a la Faculte do mgdecine de Paris. 2° ddilion, revue et aug-
mentee, 1 vol. in-8 avec figured.

•La vie des anlmani tlluatree, par A. E. BREUM, t. II, livraisons 100 u 200 ou
series 11 a 20, avec 20 plancbes hors texte. Paratt en livraisons a 10 centimes et en
series au prix de 1 fr. a Paris et 1 fr. 20 dans les departements franco par la poste.
Table des principaux sujets. — Les Marsupiaux (Opossum, Kanpirou), etc.; les Rongeurs (Ecureuil,

Marmotte, Souris, Campagnols, Lemmings, Castor, Coypou, Agouti, Lievres, Lapins, etc.); leu Tardigrade a,
les Fouieseurs et les Mnnotr£mes ; les Solipedes (Chevol, Ane, Zebi*e, etc.) ; les Ruminants (Dromadaire,
Lama, Muse, Cerf. Girafe, Antilope, Chevres, Bouc, Brebis, Boaufs) ; les Multiongul6s (Elephants, Tapir,
Pore, Saogliers, Rhinoceros, Hippopotame); les Phoque?, les Siren^es; les C6tac6s (Narval, Daapbin, Baleine).

L'anelennefi do riiomnie, prouvee par la geologie, por sir Ch. LYCLL, 2°, edition
frangaise^ revue et augmenlec, par E. T. llamy, chef des travaux du laboratoire
d'anthropologie de l'£cole pratique des Jiaules eludes. 1 vol. in-8 avec figures.

des CSeos da monrtc, par le docteur Al. DONN£, recteur de TAcademie de
Montpellier. 1 vol. in-18 jesus, de 400 pages. A fr.

Table des mattercs. — A mon uiliteur ; utilit6 de l'bygiene ; exercicc et voyages de sante ; eaux min^rales;
Bains de mer; bydrotherapie ; la fievre; hygione des poumons ; hygiene des dents ; hygiene de restomAc;
hygiene des yenx ; bygiene des femmes nerrcuses; la toilette, lc ydtement et la mode.

I/art de vlvre lonfficmps, ou la Macrobiolique, par HUFELAND, nouvelle traduclion
frangaise, sur la 8e Edition allemande^ augmented de notes et d'une traduction sur la
vie et les travaox de l'auteur, par J. PELLACOT. 1 vol. in-18 jesus d'environ 50Q pages.

sLe^ons de palbolofcic e&perlniciitale et de pbysiologie operatoire, professees en
1859-1860, par CI. BERNARD, seiiateur, professeur au College de France et au Museum
d'liisloire naturelle, membre de I'lnstitut (Acad6mie francaise et Acaddmie des
sciences). Parii, 1869. 1 vol. in-8 de 600 pages avec figures.

Hletoire senerale dc« seleneem medlcole*, Resume du Gours fait au Coll6ge de
France, par Gh. DAREMBEHS, charge du cours d'hisloire do la mddecine au Coltego do
France, membre de 1'Academie de m£decine. 1 vol. in-8 de 500 pages.

Mooveoax eleinenis de physHqae medleale, par W. WUNDT, professeur a I'Uni-
versile de Heidelberg, trad, de l'allemand avec des notes, parFerd. MONOTEH, profes-
seur agr^g6 a Id Faculty de mddecine de Strasbourg. 1 vol. in-8 de 700 pages, avec
300 figures.

Traite de rallnientatloia dans ses rapports avec la physiologic, la pathologic et la
therapeutique, par le docteur Jules CTR. Paris, 1870, ID>8 de 600 pages. 8 fr.

e l'abu» de* toolMon* aleeollquen, Dangers et inconvenients do I'ivrognerie, pour
les individus, la famille etlasociete ; moyens d'en modercr les ravages, par L. F. BER-
GERET, 2° edition. 1 vol. in-18 Jesus dc 200 pages.

et morale de l'enfant, depuis sa naissancc jusqu'a Tacheve-
meut de sa premiere dentition, par Ph. GYOUX, medecin des hdpitaux de Bordeaux.
1 vol. in-18 jesus de 300 pages.

d« B. MARTINET, rue Mignon,


